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S T S . H V i : i ; i ; m QCKIIEC , le •"> s e p t e m b r e 18!) I. 

Mm Herd cl hif.n Cher I'lrc Ihirtin, 

J e v i e n s d e l i r e a v e c u n v i l ' i n l é r é t c l u n e g r a n d e é d i f i c a t i o n 

vo t r e •' Y i o d e C a t h e r i n e T c k a k w i t . h a , " la v io rne I r o q u o i s c , 

e t vos " N o t i c e s " s u r q u e l q u e s u n s île se s c o m p a t r i o t e s | U J S 

à m o r t en h a i n e de la lo i . 

Ku ] ) : i r e o n r a n t ces p a g e s ipii n o u s r é v è l e n t u n c o u r a g e si 

r o b u s t e e t des v e r t u s si m â l e s elie:: d e p a u v r e s l u d i o n s , j ' a i 

b é n i l ' A u t e u r d e t o u t d o n p a r l a i t d ' a v o i r l'ait g e r m e r s u r 

n o t r e sol d e s Heurs d o n t l e p a r f u m d u t l u i ê t r e si a g r é a b l e . 

C o n s i d é r a n t q u e vos r é c i t s s o n t d e n a t u r e â p r o d u i r e d e 

g r a n d s f r u i t s d e s a l u t , j e v o u s e n g a g e à les p u b l i e r s a n s 

r e t a r d . L e s f idèles en g é n é r a l en b é n i i i e i e r o n t ; les j e u n e s 

p e r s o n n e s s u r t o u t t r o u v e r o n t d a n s la Vierge. Iro(jW>Ue u n 

m o d è l e a c h e v é des v e r t u s d e l e u r é t a t . 

A g r é e z , m o n Kévd et b i e n c h e r l ' è re , avoe, m e s m e i l l e u r s 

s o u h a i t s p o u r l e s u c c è s d e votre; œ u v r e , l ' a s s u r a n c e d e m o n 

p a r f a i t d é v o û m e n t en J é s u s e t M a r i e I m m a c u l é e . 

J. LKFEBVRE, l'tre, O.M.I. 
l'roviiidial. 
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P R É F A C E 

L est honorable, disait l 'ange Raphaël à 

Tobie, de révéler e t de eon fesser les œuvres 

de Dieu. Parmi ces œuvres de Dieu, l 'une des 

plus admirables est lu sanctification des urnes, 

but, de rn ie r de l ' Incarnat ion, des t r a v a u x et de 

la mor t du Fils de Dieu. Cette magnifique 

œuvre de Dieu n'a cessé de so manifester dans 

le sein de l 'Eglise catholique, mais elle a brillé 

d'un plus vif éclat dans le commencement de 

l 'Eglise et à l 'origine des chrét ientés naissantes. 

'• Le Canada, dans la première période de son 

histoire, a 6té témoin de cette manifestation 

éclatante de l 'ordre surnature l . I l a eu ses 
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apôtres, ses martyrs , ses vierges chré t iennes , 

non seulement parmi les colons venus de 

l 'Europe, ainsi que parmi leurs descendants, 

mais encore parmi ces nations sauvages qui 

depuis longtemps parcouraient son vaste sol 

dans tous les sens et é ta ien t restées é t rangères 

aux promesses d 'Israël , sans espérance e t sans 

Dieu en ce monde (Ep . St-Paul aux Ephésiens, 

ch. 2, v. 12.) . 

11 n 'est pas moins remarquable que .ce fut 

parmi la nation Iroquoise la plus bell iqueuse, 

la plus cruelle et la plus opposée à l 'Evangi le 

que l'on vi t se produire ces fruits de sainteté. 

Qui n'a en tendu parler de la Vierge Iroquoise, 

Catherine Tekakwi tha ? Il nous a semblé utile 

de faire r ev iv r e sous les y e u x des fidèles du 

Canada ce modèle des ver tus chré t iennes . Déjà, 

il y a pr^s de 200 ans. les Let t res édifiantes 

avaient reproduit l 'histoire de sa vie composée 

par le P . Chollenec, Jésu i t e . Ce même Père 

avai t fait de plus un récit abrégé de cet te vie 



P R É F A C E V U 

écrit on un latin t rès élégant. La traduction du 

eu de rn ie r ouvrage a paru dans la Somainr 

Jlelir/imsr de Montréal , en 1889. 

Le R. P . de Char levoix , Jésu i te , dans .son 

Histoire de la Nouvel le-France , retrace la vie 

de Cather ine dans des termes presque identiques 

à ceux dont s'était servi le P. Chollcnec. Le R. P . 

Claude Chauchet ière ,S . «T., confesseur de Cathe­

rine Tekakwi tha , a composé en français une vie 

de cette pieuse fille plus longue que celles que 

ndus venons de ment ionner . Cet te vie forme 

un volume in-8° de 179 pages. Ce l ivre a é té 

imprimé à Manhat te , E ta t de New-York, en 

1887, par les fils de fen .1. Munsel l , d'après le 

manuscri t autographe conservé au collège Sto-

Marie, à Montréal . Ce manuscri t a été copié par 

Mlle E l l e n Walwor th , nièce du Rév. Monsieur 

C. A. Walwor th , curé de l'église Ste-Marie, à 

Albany (New-York, Etats-Unis). On n 'a t i ré de 

ce l ivre que 100 exemplaires . I l es t écrit en 

français du 17e siècle et comme il a été copié 
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textuel lement , le .style et l 'or thographe le 

rendent peu intelligible pour la p lupar t des 

lecteurs. 

Mlle KMen Walwor th , d 'Albany (N.-Y.), a 

composé elle-même en anglais, il y a quelques 

année8,un l ivre ayant pour t i t re : La rie ctVêpo-

i/iif de Catherine TekaL-iritha. Elle y donne de 

longs détails sur le lieu de. la naissance e t du 

baptême de Catherine T e k a k w i t h a et résume 

l'histoire des commencements de la vil le d'Al­

bany. On trouve dans cet ouvrage composé avec 

une grande fraîcheur de style de précieux" 

détails historiques. 

Comme ces divers ouvrages sont loin d 'ê t re à 

la portée de tout le monde et que quelques-uns 

sont trop longs, nous nous sommes borné à 

résumer les détails donnés par les Pères Jésui tes 

dans les l ivres qu'ils ont publiés sur Catherine 

Tekakwi tha , soit en ce qui concerne sa vie, soit 

surtout en ce qui concerne la description de ses 
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ver tus sur lesquelles ses biographes insistent tout 

part icul ièrement . Nous y avons jo in t une notice 

abrégée sur plusieurs des Iroquois qui furent 

massacrés pur leurs compatriotes païens en 

haine de la foi. 

Notre dessein,en publ iant ces détailséilifiants, 

est de ranimer la confiance des fidèles envers 

celle qu 'on a appelée jadis ht T/unnnatiin/e du 

Canada, la (lever lève de lu Nonrelh-France. De 

plus, ce récit offrira une nouvelle preuve de la 

fécondité de l 'Eglise catholique, de la vertu qui 

lui a é té donnée de produire la sainteté, mémo à 

un degré héroïque, parmi des hommes de toute 

trilm, de toute htnyuc et de toute nation. 

Le souvenir des ver tus pratiquées A l 'origine 

de la Mission du Sault St-Louis ne doit se 

perdre , ni parmi les Sauvages qui sont leurs 

descendants , ni parmi les Canadiens dont les 

ancêtres ont illustré l 'Eglise naissante du Canada 

par leurs ver tus et par leurs oeuvres. Puisse cet 
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esprit de courage, de dévouement, de générosité 

qui les a animés se perpétuer dans ce pays si 

visiblement boni de Dieu dans son origine et en 

leur suscitant de nombreux imitateurs de leurs 

vertus, a t t i rer sur tout le pays de nouvel les et 

plus abondantes bénédictions ! 

N . V . B U E T I N , P i re , O . M . I . 

St-Sativeur do Québec, 29 mai 1 8 0 4 . 



V I E D E 

CATHERINE TEKAKWITHÂ 

l'alrie do Teluikwiilia — Ses parents — £es premiers fmiu'r* 
— Elle échappe à la mort à l'âge de quatre ans. 

E fut l'an 1050 que naquit nu pays des 
Agniers, dans les Gantons Iroquois taisant 
maintenant partie de l 'Etat de New-York, 

«•elle enfant de bénédietion dont la sainteté (lovait 
plus fard jeter un si vif éclat sur la mission naissante 
du SSault St-Louis. Le petit village où elle vit le jour 
est désigné par le P.Ohollonec sous le nom de Kendo-
ouague, suivant le diaieete Agnicr usité à cette époque. 

CHAPITRE PREMIER 
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Co terme semble équivalent, au mot Iroquois moderne 

l\(ihiinr<il;r (au rapide). Il y avait en effet un Rapide 

dans la Rivière des Moliacks, situé près d 'Aur iesvi l lc . 

Le village Iroquois nommé d ' abord ( Isscrnenoii fut le 

théiître du mar ty r e du P. .Toques, .Jésuite. Lorsqu'on 

l(i(!fi le comte de Tracy lit la guerre aux Troquois, 

ce village fut brfdé par les Français. Il fut ensuite 

transféré d e l 'autre coté de la Rivière et est désigné 

dans les cartes géographiques modernes sous le nom 

d e Finnhi. Cather ine eut pour mère une bonne 

chrétienne Algoiiqu'me, que les Iroquois firent 

prisonnière près des Trois-Rivières lors des guerres 

qu'ils (iront contre les ITurons et les Algonqu ins . 

Ils r emmenèren t dans leur pays où. elle fut mariée 

avec un Iroquois païen dont elle eut deux enfants. La 

peti te vérole ayant ravagé le village de Gan taouaguè , 

où elle résidait, la mère de Cather ine m o u r u t avec 

le seul regret d ' abandonner ses deux enfants sans 

baptême. Le père de Cather ine mouru t aussi. Elle-

même fut sur le point de mour i r à l 'âge do 4 ans ; 

elle vint à- recouvrer la santé, mais cet te terr ib le 

maladie laissa des traces sur sou visage et ses yeux 

en furent tellement, affectés qu'elle faillit pe rd re la 

vue. Elle ne pouvait souffrir une t rop g rande 

lumière, ce qui l 'obligeait h se tenir toujours 

enveloppée avec sa couverte et ce qui a favorisé le 
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désir qu'elle avait do vivre inconnue. Plus tard, elle 

remercia souvent. Dieu île lui avoir lait cette grace 

qu'elle regardait comme un préservatif contre les 

dangers du péché. Quoiqu'elle ne tût pas encore 

chrétienne, elle fut prévenue île la irràee de Dieu, qui 

lui donna dès son bas âge une inclination naturelle 

pour la modestie. 

Elle ne se ressentit nullement de la corruption 

des lroquoia païens parmi lesquels elle vivait: elle 

était douce, patiente, chaste et innocente; tel est le 

témoignage qu'on ont donné ceux qui l'ont connue 

dès son lias âge. Elle n'était pas oisive dans sa 

cabane ; elle s'occupait à porter de petites charges 

de, bois, à préparer le feu, à aller chercher de l'eau. 

Elle s'habillait à la façon des jeunes tilles de son 

âge, mettant h son cou de la rassade, portant sur 

les liras des bracelets de porcelaine, «les bagues à ses 

doigts, des boucles à ses oreilles. Après son baptême, 

elle renonça à toutes ces vanités et s'imposa de rudes 

pénitences pour châtier son corps qu'elle avait aimé, 

«lisait-elle, plus qu'elle ne devait. 
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( i u i w en t re , l e s Fr;ui<;:U8 et l e s . " , n a t i o n s l r o < | i i o i s r s — IA'S 

A u n i e r s v a i n c u s d i ' i n u i u l e i i l e t o b t i e n n e n t la [ u i i x — l .es 

M i s s i o m i a i r e s J é s u i t e s e n v o y é s e luv . l e s I r o q u o i s l o g e n t 

eue' / . C a t h e r i n e - H a b i l e t é ( | u Y l l e tIt'-p 11>ïi- d a n s t o n t e s 

s o r t e s d e t r a v a u x . 

"VANDIS que Catherine vivait de la sorte dans 
une enfance Ibrtinnocente, les Agniers ayant 

JL appris que le Roi de France, (pi'ilsappelaienl: 
Onoutiio K a w i i , avait f o r i n t " le projet d'envoyer dans 
leurs Cantons des t roupes pour détruire leurs villages, 
turent saisis du crainte. Ils envoyèrent plusieurs de 
leurs chefs en ambassade à Montréal pour faire un 
traité de paix avec les Français. Le Gouverneur 
général, au nom du Roi, agréa leurs conditions et la 
paix l'ut conclue entre les Sauvages et les Français. 

Comme il n'y avait pas bien longtemps quo trois 
prêtres catholiques avaient été tués par les Sauvages 
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en luiiiie du la foi et aiwsi en haine dorf Français , U; 
<«ouvuruour général recommanda a u x chefs de 
conduire des prêtres dans leur pays et de les bien 
traiter. Les Uévérend* Pères .Jésuites .Bravas, 
Kréniin et l ' ierron furent désignés pour se rendre 
dans le pays des Iroquois don t ils comprenaient le 
langage. Ils s 'arrêtèrent dans le village de Kenta-
onaguè, ou Catherine demeura i t , Son oncle, cpii était 
un îles principaux vieillards du vil lage, les reçut 
chez lui et chargea sa nièce d'avoir soin d ' eux . La 
Providence ménageait tous ces événements dans 
l ' intérêt de Catherine, pour lui faire connaî t re ceux 
(pli devaient plus tard lui conférer la gr;tee du 
baptême. 

Les trois missionnaires Jésu i tes n'ayant séjourné que 
peu de jours dans le village de Cather ine, il ne leur 
fut pas possible de l ' instruire en détail de la religion 
chrét ienne, ni de la préparer a u bap tême que dès 
lors elle dédirait avec ardeur . P e n d a n t les années 
qui précédèrent son baptême, elle se d is t ingua par 
l a vie laborieuse et irréprochable qu'elle m e n a dans 
la cabane de son oncle. El le était douée d 'une 
udressj remarquable pour toute sorte d 'ouvrages 
dont s 'occupent les femmes et les filles sauvages. 
Klle taisait les colliers composés de pet i ts gra ins de 
porcelaine dont les anciens se servent pour t ra i ter 
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les al lai res do la nat ion ; d i e p répara i t les peaux 
d ' angu i l l e o u d ' é e o r e o torte don t les S a u v a g e * se 

servent pou r l'aire des rubans ; e l l e les rougissai t en 

y appl iquant l a e o u l e u r a v e c do la co l l e d 'es turgeon : 

el le a c c o m m o d a i t les éeorees i |Ui servent à. faire des 

nattes. K i l o confec t ionnai t aussi les mal les , caisses 

et seaux d o n t les S a u v a g e s se servent pour puiser 

de l 'eau. E l l e taisait les piles qu i servent à écraser 

le b l é - d T u d o et préparait les perches qui se rvent à 

l ' é tendre ; e l le taisait des o u v r a g e s t rès dél icats en 

pore-épie et eu poil d ' o r i gna l : e l l e s 'occupait aussi 

do la couture i jue plusieurs Sauvages ava ien t apprise 

de leurs cap t ives ou des t'einnies des Chré t i ens 

venus d ' E u r o p e . .1 >CH sa t endre jeunesse , e l le ne 

v o u l u t assister ni a u x danses ni a u x autres j e u x 

auxque l s se l i v ren t les S a l i v a t e s . Elles ne: pouva i t 

sans peine v o i r (aire du mal à personne , pas m é m o 

aux esc laves , et el le aurait c r u c o m m e t t r e une l'auto 

en a l lan t v o i r brûler les prisonniers d e g u e r r e , 

su ivant la cou tume barbare des S a u v a g e s d e sa 

na t ion . 



CHAPITRE TROISIÈME 

Les parents de Catherine pensent à lui donner un époux— 
.Sentiments de Catherine sur ce d isso in— Trait admi­
rable de lu vertu do Catherine — Sa patience invincible 
dans les mauvais tra i tements — Origine de la Mission 
Jroqnoise de Kt-Francois-Xavior à Laprair ic . 

OU O I Q U ' É T A N T encore païenne, Cathe­
rine, prévenue de la grâce de Dieu, ma­
nifesta de bonne heure nu amour naturel 
pour la pureté. Sans doute, elle ne connais­

sait alors ni l'excellence de cette vertu, ni la 
manière dont la Ste Vierge et -.in grand nombre de 
saints l'ont pratiquée, mais elle vie se sentait nulle 
inclination pour le mariage. Telles n'étaient pas les 
vues de ses proches qui formèrent le dessein .de la 
marier pour qu'elle ne leur fût pas à charge. Bèw 
qu'ils lui en parlèrent^ elle leur répondît par un 
refus formel, donnant pour prétexte «on Jeune % e 
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et demandan t du temps pour y réfléchir. Ils n'insis­
tèrent pas pour le moment , mais peu de t emps après 
on revint à ce projet en la p renant par surprise. On 
lit. entrer dans sa cabane un jeune h o m m e à qui on 
avait ilonné- le mot d'aller s'asseoir auprès d'elle. 
On dit ensuite1- à Catherine d e d o n n e r d e la saganiité 
à ce jeune homme, voulant par cette démarche 
l 'obliger de le regarder comme son mari . Mais elle 
sortit à l ' instant de la cabane et alla se cacher dans 
les champs, disant qu'elle ne rentrerai t que lorsque 
ce jeune h o m m e serait; sorti. Ce refus ext raordinai re 
dans un pays où le célibat est un opprobre lui 
at t i ra de rudes persécutions de la par t do sa famille. 
En vain lui fit-on des reproches sur son entêtement , 
sur l'affront qu'elle causait à. ses proches : en vain 
voulut-on plus tard l ' ob l igera se marier ma lg ré elle, 
rien ne pu t t r iompher de sa constance ni ébranler la 
ferme résolution qu'elle ava i t prise de ne pas se 
marier. 

Elle fut dès lors t ra i tée comme une esclave, 
chargée «les t r avaux les plus pénibles et les plus 
v i l s ; elle devint, l 'objet des railleries de tous ses 
proches, mais elle souffrait tous ces mauvais trai te­
ments avec une patience, une égalité d ' âme et une 
douceur inal térable et cont inua à rendre à tous ceux 
avec qui elle vivai t tous les services qu 'on lui 
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demandai t , quelque pénibles qu'ils tussent, (le fut 

vers eet.l-e époque, après la conclusion de la paix 

entre les Français et. les Iroquois, que fut fondée la 

mission d e s Aguioi's. Quelques Sauvages étant allés 

à la. eliasse d u côté de Montréal vers 1(588 lurent le 

noyau qui forma la mission de Laprair ie , laquelle 

fut transférée, quelques années plus ta rd au Sault 

St-Louis. Dans le eonmieneenient, ce n 'étai t qu 'une 

petite paroisse composée de Français et. de Sauvages, 

ces derniers ne formant que deux on trois cabanes. 

Sept, Onneiouts dont, le principal se nommait. Fr. 

Xavier Tonsahotcu et sa femme Marie ( i andak leua 1  

je tèrent les fondements de celte mission, . i ls passè­

rent l 'hiver de f(!(57 à Laprairie, vivant avec les 

Français, sous le même toit, qui n 'était , dit le 1'. 

Chauchetiève, qu'un s imple hangar tait de planches 

droites et appuyées les unes contre les autres. L e u r 

nombre s 'étant accru peu à peu, gra.ee à l 'arrivée 

d 'autres Onneiouts, pa ren t s des premiers, qui, après 

avoir été à la chasse pendant, l 'hiver de 1(5(58, vinrent 

à Laprair ie au pr intemps, le 1'. Kafteix, désuite, les 

1—Ce I K I U I <lc G a m l n k t e u a n e s e m b l e pas appartenir au 
d ia lec te ) ar lé a c t u e l l e m e n t au Sault. Ht-Louis . La, p lupart 
des I N . i n s .sauvages q u e je c i t e en co l ivre, dill'erciit peu de 
1'Iroquois m o d e r n e par le a u itou It et à tst-ItC'jjia. .le les ni 
adaptés à ce d ia l ec te , ce qui t'ait une dilIVrcnee peu s e n s i b l e 
avec ces n o m s tels q u e les citent les l 'ères Char levo ix , 
Çl iol leneç et autre», 

http://gra.ee
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conduisit à Québec UI'I le I ' . Chaunnmt a c h e v a de 

les instruire. M g r de ,Laval leur donna le b a p t ê m e 

et posa ainsi la p remière p ierre d e cet éd i f i ce spiri tuel 

d o n t la s t ructure est, a d m i r a b l e . La h o n n e o d e u r des 

ver tus de ces fervents Chré t i ens se répandi t au loin, 

m ê m e dans le pays des I r o q u o i s . L a cur ios i té les 

att irait à L a p r a i r i e ; quelques-uns y v i n r e n t m ê m e 

connue suppôts du d é m o n pour déhanche r les autres 

et cependan t ils se t r ouvè ren t tous pris par les i i lets 

d e l ' E v a n g i l e . En moins d 'un an il y eut qua t r e eaba-

nes ; on y v i t , eutr 'aufres, ce l l e d ' O n o n f a g u è qui a é t é 

baptisé en F rance et à qui le K o i donna son nom et 

une bel le m é d a i l l e d 'argent qu ' i l a toujours portée 

à son cou. T e l s furent les c o m m e n c e m e n t s d e ee 

v i l l a g e chré t ien d e L a p r a i r i e , transféré plus tard au 

Saul t Ht -Louis , sur lequel la sainteté d e C a t h e r i n e 

T e k a k w i t h a d e v a i t que lques années p lus tard 

répandre un si v i f éclat. 
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L e l'ère. ,ti\i'i|iu's de. L : \ in ln -rv i l l e v ient s e f ixer du us le vilhiixe 

d e T e k a k w i l l i a — l o i e do C a t h e r i n e à c e t t e n o u v e l l e , s o n 

e m p r e s s e m e n t à a s s i s t e r a u x p r i è r e s et iiu.x i n s t r u c t ions 

— E l l e est, b a p t i s é e s o l e n n e l l e m e n t le j o u r d e l ' â q u e s , biTÔ 

— F e r v e u r d e l a j e u n o n é n p l i v t e , n o u v e l l e s é p r e u v e s 

q u ' e l l e a à s u b i r . 

A T I L E I I L N E avai t passé 18 ans flans l'infidé­

lité, lorsque Dieu qui avai t sur elle des vues 

V i S tie miséricorde, inspira au I I . l 'ère J a c q u e s 

de Lambervil le . à qui les Sauvages avaient donné le 

nom d'Onesent, lu pensée d'aller s 'établir au vil lage 

où elle demeurait . Tous les printemps, elle avait cou­

tume d 'aider aux t r a v a u x dos champs les gens de sa 

cabane, mais cette année un mal de pied l 'avait obl igée 

de. rester à la maison. Ce missionnaire n'entrait pas 

dans ce t t e cabane, surtout à eau so de l 'oncle de 

Cather ine qu'il savai t être hosti le aux Français . 

file://L:/inln-rville
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Tout , en p e r m e t t a n t à ses g e n s do p r io r a u p a y s , ii 

usai t d o t o u t e son in f luence p o u r l e s e m p ê c h e r d e >o 

r e n d r e k la c o l o n i e f r ança i se d e M o n t r é a l p o u r y 

p r a t i q u e r la r e l i g i o n o h r é t i o n i i e . Vu j o u r , c e p e n d a n t , 

le l ' è re di ' L a m h o r v i l l e a y a n t pa s sé p r è s d e la c a b a n e 

d e C a t h e r i n e e u t la p e n s é e d ' y o u t r e r . A la v u e d u 

m i n i s t r e d e l ' E v a n g i l e , son e m u r t r essa i l l e d e j o i e . 

Ses v a i n e s a p p r é h e n s i o n s d i s p a r a i s s e n t , e l l e n ' e n ­

t e n d plus (|iie Ifi voix do Dieu qu i l ' a p p e l l e , e l le 

d é c l a r e h a u t e m e n t d e v a n t p l u s i e u r s j e u n e s t i l les <|iii 

l ' e n t o u r e n t l ' i m p r e s s i o n p r o f o n d e q u ' o n t faite, s u r 

elle, les i n s t r u c t i o n s d u 1*. d o L i i i n h e r v i l l e . Ce lu i -c i , 

l i s a n t d a n s l ' â m e d e la j e u n e t i l le s a u v a g e , n e t a r d a 

p a s à c o n n a î t r e sa c a n d e u r , sa n a ï v e t é , son c o u r a g e . 

E l l e lui l'ait p a r t d u dés i r a r d e n t q u ' e l l e a v a i t d ' ê t r e 

b a p t i s é e ; n i a i s e l le n e lui d i s s imula , p a s q u ' e l l o ren­

c o n t r e r a i t d e s o b s t a c l e s d e l a p a r t d e s o n o n c l e e t 

d e ses p a r e n t s , à c a u s e d e l a c r a i n t e q u ' i l s a v a i e n t 

q u ' e l l e ne v î n t à q u i t t e r le p a y s c o m m e t a n t d ' a u t r e s 

l ' a v a i e n t f a i t . M a i s el le a jouta , q u ' e l l e é t a i t b i e n 

d é c i d é e h se fa i re c h r é t i e n n e , m a l g r é t o u s les o b s t a ­

c les . Le l ' è r e a d m i r a la f e r m e t é d e sa r é s o l u t i o n , 

m a i s il ne s e r e n d i t p a s a u s s i t ô t à ses v i e u x ; il r e m i t 

s o n b a p t ê m e h u n t e r m e d e p l u s i e u r s m o i s p e n d a n t 

l e s q u e l s il l ' i n s t r u i s i t p a r f a i t e m e n t d e s v é r i t é s d u 

s a l u t e t s ' i n f o r m a que l l e s é t a i e n t ses m œ u r s e t sa 

c o n d u i t e . L e s g e n s d e s a ' c a b a u e e t d u v i l l a g e r e n d i -
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rent hommage a u x vertus do la pieuse ca téchumène ; 

ceux-là même qui l 'avaient d 'abord méprisée et 

mal t ra i tée avaient pour elle la plus grande est ime. 

L e l 'ère de Lamlicrv i l le crut ne-devoir pas différer 

plus longtemps de se rendre à ses pieux désirs, et 

jugeant qu'elle était assez instruite et sutlisamment 

disposée, il décida ipi 'elle serait bapt isée solennelle­

ment dans la chapel le de la mission le j o u r de 

l 'àques. 1 0 7 5 , avec deux autres personnes. On lui 

donna le nom de Cather ine . Le Suint-Espri t prenant, 

possession dans le baptême de cet te âme d'édité, en 

lit son épouse bien-aimée et: l 'éleva en quatre ans 

à la plus haute sainteté . 

I l n'en l'ut pas d'elle comme de plusieurs Sauvages 

qui, après leur baptême., se laissaient vaincre par 

le respect humain, par lesmauvnis exemples e t les 

sol l ici tat ions au mal qu'ils rencontraient de la part, de 

ceux de leur nation avec qui i lsdevaient vivre. .Jamais 

"elle ne se relâcha de sa première ferveur; sa vertu fut 

reconnue de tout le monde, tant des infidèles que des 

fidèles. Non seulement elle s'abstint de paraître aux 

festins de songe, a u x danses, aux orgies d'ivresse et 

autres réunions l icencieuses des Sauvages païens, mais 

elle s 'assujet t i t avec la plus grande fidélité ait règle­

ment, de vie et a u x pratiques pieuses qui lui furent 

prescrites par le Missionnaire , au point d 'exci ter son 

admirat ion. 
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Pendant quelques mois après son bap tême , elle 
pu t se livrer en paix à ces prat iques de religion sans 
être inquiétée. Mais ee calme ne devait pas être de 
longue durée . Quand une âme veut en t re r tout de 
bon dans le service de Dieu et se donner à lui, dit 
l'Ksprit-Haint, elle doit se préparer à subir toute 
sorte; de tenta t ions et d 'épreuves. Il eu fut ainsi de 
Catherine. Ceux avec qui elle demeurai t dans sa 
cabane furent les premiers à la persécuter. Elle vit 
se tourner contre elle plusieurs de ceux qui l 'aimaient, 
et pour qui sa conduite étai t un reproche ; elle fut en 
bu t te à la jalousie, à la calomnie, à la malveillance, 
on l'accusa d'hypocrisie. On alla même jusqu 'à 
tendre des pièges à son innocence, afin de lui faire 
perdre l 'estime <hi Missionnaire qui la dirigeait , 
mais toutes ces persécutions ne servirent qu ' à faire 
briller davantage sa forte d ' âme et Dieu la fit sortir 
victorieuse de ces épreuves. 

Elle continua de se livrer avec, une ferveur toujours 
plus grande à ses prat iques de piété». Elle passait 
toute la j ou rnée du d imanche en prières ; ses parents 
lui en liront des reproches et lui dirent que depuis 
qu'elle était chrétienne, elle é t a i tdevcnue paresseuse 
parce qu'elle n'allait pas travail ler aux champs le 
dimanche avec les autres. P o u r l 'y obliger, on ne lui 
donna pas à m a n g e r ce jour - là ; on cachait les vivres 



0 A Til EU 1 m TKK A K WITH A 17 

qui avaient, été préparés , pour que la lui m l 'obligeât 

d 'al ler travail ler aux champs, mais elle aima 

mieux se j t a s s e r de manger <|iu> de profaner le 

j o u r du Seigneur. N ' ayan t pas réussi par ce moyeu 

à la vaincre, ses proches s'y prirent d 'une aut re 

manière . On excita les entants contre elle ; ils se 

mi ivut à la poursuivre de, leurs cris lorsqu'elle se 

rendai t à la chapelle [ tour prier ; ils se moquaient 

d'elle, lui jetaient, des pierres et la montraient du 

doigt en disant : " V o i l à la Chrét ienne (pli passe." On 

l 'appelait ainsi par dérision, parce qu'il n 'y avait 

qu 'el le de baptisée dans sa eu hum;. Bien loin de 

s'allliger de ces mépris qu 'on taisait d'elle, elle 

s ' e s t imai t heureuse d'avoir à souffrir pour Dieu. 

Elle eu t beaucoup à souffrir des jongleurs , des 

ivrognes et de tous les ennemis de la prière, ainsi 

que de la part de son oncle. Ce dernier imagina un 

moyen de lui faire qui t ter ses bons propos ; ce fut 

d ' in t roduire dans la cabane un j eune homme qui s'y 

présenta armé d 'une hache, le regard enilammé. Il 

leva la hache sur la tète de Cather ine pour l'effrayer, 

mais elle ne donna aucun signe d'émotion et à cette 

vue le jeune h o m m e lui-même se sauva saisi de 

te r reur . Elle é ta i t bien occupée aux t ravaux p e n d a n t 

la saison d'été et celle d 'automne ; en hiver, elle avait 

un peu de relâche. Elle eut néanmoins toujours plus 
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ou moins à souffrir <lo la part de sa tante qui voyai t 

avec peine son a t tachement à la religion, épiait 

toutes ses paroles et ses act ions pour y t rouver à 

redire. Les Sauvages ont coutume de donner à leurs 

oncles le nom de père. Or. il arriva un j o u r que 

Catherine, pur inadvertance, oublia. <!•.• lui donner ce 

nom. Cette femme en tut offensée et alla t rouver le 

1'. de Lambervi l le pour lui dire quo Catherine, qu'il 

es t imai t tant, n'était qu'une hypocr i te et ava i t parlé 

à son mari d 'une manière inconvenante . L e l ' è re 

n 'ajouta pas loi à cet te calomnie, parce qu'il connais­

sait la méchance té de celle qui en était, l ' auteur ; il 

lui tit même des reproches de manière à la confondre. 

I l ne laissa pas néanmoins d'en parler à Cather ine 

e t de lui demander si elle, avait méri té ces reproches . 

Ki lo fut tout effrayée d 'entendre cette accusat ion 

e t répondit avec fermeté et modest ie qu'el le n 'ava i t 

j a m a i s eu memo la pensée de faire ce dont on 

l 'accusait et qu 'e l le espérait bien que Dieu lui ferait la 

g râce de ne j a m a i s commet t re des fautes semblables . 

Ces épreuves rendaient h Ca ther ine la vie pénible 

e t la persévérance bien diflicile. E l l e conçut donc la 

pensée de qir.ttor son pays et de se retirer parmi les 

Chrét iens de sa. nation qui s 'é ta ient établis près de 

Montréa l , dans l 'espoir de pouvoir servir Dieu en 

paix . El le no cessait de prier Dieu de la t i re r des 
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embar ras où elle ne trouvait . Bien des obstacles 

s'opposaient à l ' exécut ion de ce projet ; son oncle, 

ennemi de la religion chrétienne, la surveillait de 

près et il lui était diflicile de s 'échapper. Nous allons 

voir comment , à foret! de prières et par suite de son 

ent ier abandon entre les mains de la divine Provi­

dence, elle parvint a. le mettre à exécution. 



OU A P Î T R E CINQUI KM E 

Origine do Ja mission du Snult St-Louis— Catherine con­
çoit ft exécute le dessein d'aller demeurer dans ee village 

— Son bonheur de vivre au milieu de chrétien» fervents— 
Sa première communion — Son amitié pour la pieuse 
Anastasie. 

J USQTJ'TOT nous avons considéré Catherine 

comme un lis en t re les épines. Hons nitons voir 

comment. Dieu t ransplanta ee beau lis et le plaça 

dans un jardin rempli de l loursexhalant les suaves 

parfums de la vertu et fertile eu fruits de sainteté. Ce 

j a rd in rempli de là bonne odeurde Jésus-Christ n 'é ta i t 

autre que la mission établie récemment, au Saul t 

St-Louis, à trois Houes do Montréal , d e t t e mission, 

composée d 'abord do quelques familles venues des 

cantons Iroquois , avai t été fondée vers 16fi9 à 

Laprair ie , pa r le P . F rémin . Eu 1(>73, deux cents 

personnes venues du paj'S des Agn ie r s avaient 
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augmen té le nombre «les Chré t i ens de L a p rai rie. .Kn 

1 0 7 0 , <>n établit, parmi e u x la confrérie do la S te-

Fani i l le . En 1(57(5, ils reçurent la visite de M g r de 

Laval 1er Evequo de Q u é b e c 11 avait conféré le 

baptême dans sa cathédrale aux six premiers 

néophytes de cet te mission. Cet te t'ois, il on baptisa 

quatre-vingts et en confirma un grand nombre. Eu 

1(570, la mission fut transférée de Lapra i r ie au Sau l t 

St-Louis près de la '.Rivière du Portage, parce (pie-le 

terrain de Laprair ie étant trop bas était inipropieoà 

la culture du blé d ' Inde. 

A la suite de la paix qui fut conclue entre les 

Français et les cinq nations Iroquoises, plusieurs 

Sauvages A g n i e r s étant venus de leur pays pour 

faire la chasse du côté do Montréal avaient rencontré 

des missionnaires qui les avaient; instrui ts sur la 

religion et leur avaient donné le bap tême . Les 

Sauvages chrét iens eurent l a pensée d 'al ler faire des 

visites apostoliques dans leur pays pour y gagner 

leurs parents et en faire des Chrét iens. Celui qui y 

réussit le m i e u x é ta i t un Onneiout nommé Okenra -

tar iben ( L a cendre chaude) . C'était, l u i / j u e Dieu 

destinait h re t i rer Cather ine du pays des infidèles 

et ;\ l 'amener h la mission du Sau l t St-Louis . Ce t te 

mission étai t considérablement augmentée depuis 

quelques années par les parents et, amis de ces 



LEGENDE 
1. Première station du Vil lage (Ira Troquois, 1009, où est 

l'église actuelle de Lnprairie. 
2. Deuxième station du dit village, 1.(57(5, appelé par les 

Iroquois : " Kotmlsilkaititat " c.-à.-d. hi où Catherine (Tekak-
witha) fut inhumée. L à est sur le rivage une croix neuve 
qui a remplacé l'ancienne près de laquelle Catherine Tekak-
witha venait prier. 

.1. Troisième station du village 108'J, appelée Kaknawakon, 
c.-il.-d. " dans l e Rapide" actuellement la terre occupée par 
M. Edouard Desautels (Laprairie). 

4, Quatrième station du village, 1690, appelée Kanntahnenke 
c.-a.-d. " d'où le village si été ôté." C'était près d<>K rapides. 
Le ? . Charlevoix dit y avoir vu leg Sauvage en 1708. 

fl. Cinquième et dernière station du village 1710, à Kahv.i-
ivahe (ou rapide) c.-il.-d. Caughnawaga. Le presbytère et 
l'église ont été achevés en 1721. 

3c 
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Chrétiens qui é taient part is du pays dos Agniors punr 
s'établir au Saul t. St-Louis afin d'y demeurer '. 

Les nouveaux convertis établis au Sault avaient 
un grand zèle pour amener à la foi leurs paren ts ut 
amis du. pays des Agn ie r s ; ils par tageaient géné­
reusement leurs provisions et tout ce qu ' i ls avaiem 
avec ceux qu'i ls avaient pu at t i rer à la mission et 
s'efforçaient de les instruire des vérités de la religion 
et de leur taire apprécier la grâce que Dieu leur 
avait laite en les appelant des ténèbres de l'infidélité 
à son admirable lumière. ] ls se rendaient eux-mêmes 
dans leur pays pour aller les chercher et les amener 
au Sault. Les habi tants de ce vi l lage chrétien 
reçurent le nom de Kahuairakeronov, les habi tants 
à • Kamiwake , ou si l'on veut Jcs .habitants de 

Cawjhnawuya. .11 n'est donc pas exact , comme l'a 

1—Les Sauvages donnent au Sault le nom de Kuhnaimke. 
d'où les Anglais ont tiré (ktui/linawayii. Ce mot vient de 
Olmawa rapide, courant et du locatif Ke et signifie ait Jiupide, 
au courant. Ce nom est resté au village Indien s i tué sur la 
r ive sud du St-Laurent, lors m ê m e que plus tard il l'ut 
Irai inféré à l 'endroit où il se t rouve actuellement, c'est-à-dire 
en l'ace de Laehine, vers 1721, mais auparavant le village 
avait été en deux autres places indiquées dans u n e petite 
carte, page 2:!. On l 'appelle en français le Sault St-Louis 
on .simplement le Sault. II no faut pas le confondre 
avec l 'autre Kahnawake ou plutôt Kcndaouaguè, comme 
l'écrit le F. Chollenee, dont il est question dans le commen­
cement de cette histoire. C'était l 'une des bourgades des 
Iroquois inférieurs appelés Agniers (Kaniekehaka), située 
•ur le terri toire de l'Eut actuel de Kew-York. 
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dit un auteur anglais, nue les Indiens de cet te 

mission furent appelés OaugUmiritija» ou indiens 

de la prière. 

Okenralari l iei i (lu cendre chmnlc ou la poudre 

rhontle, disent d 'autres , le mol Okenra signifiant 

l'un et l 'autre) , se dis t inguai t entre tons pur son y. Me. 

apostolique pour la conversion des gens de sa tribu. 

On l 'avait choisi pour ê t re le quatr ième Capitaine 

du iSault. Dans un des voyages qu'il lit chez les 

Agniers appelés Kanickehaka », il ramena jusqu 'à 

t rente d 'en t re eux nu Kmilt St-Louis pour les l'aire 

ins t rui re et baptiser. 

A l 'un des voyages (pie fit au Sault Okenra tar ihen , 

Cather ine T e k a k w i t h a voulutruceoinpagiior ; niais, 

à cause de l 'opposition de sois oncle, clic se vit 

obligée d 'ajourner l 'exécution de ce projet. Elle 

passa encore un un chez les Agniers , ne cessant, de 

demander à Dieu de l 'aider à réaliser ce qu'elle 

désirait et elle, finit par être exaucée. 

U n e parente de Cather ine se t rouvai t au Sault 

1—Kaniekelirihi, les A g n i e r s , 1rs habitants des cantons 
Agniers. Kuniekv si. A j m k r s , chez Us Ajmicrs , dans les 
cantons Agnicm. (-"est s o u s ce n o m que miiiiitemmt encore 
on d é s i g n e au Sault St-Louis les d e s c e n d a n t s d<s A g n i e r s , 
(en a n g l a i s M o h a c k s ) é tab l i e d a n s la p r o v i n c e d'Ontario, du 
côté d e B r a n t f o r d , et t o u s protes tants . Le m o t haka, de m&nc 
que Ronon, s 'ajoute il u n n o m de lieu pour s igni f ier habitant 
de 
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Sf-Loiiis. A y a n t appris quel é ta i t le désir de Cathe­
rine, elle s'en ouvrit à son mari et lui d e m a n d a s'il 
n 'y avait pas moyen d 'al ler la clicivhei' et de 
r amener an Sault. Son mari approuva ce plan et 
partit. accompagné de plusieurs A g n i e r s devenus 
chrétiens qui se rendaient à Albany pour y acheter 
des peaux de castors. 

IK'S qu'i ls turent arrivés dans le village où résidait 
Catherine, ils se rendirent chez elle. El le Ail ravie 
de joie en les voyant. iSon beau-frère lui d i t : J e me 
rends à Albany (à Skanetat i , disent les Sauvages, 
ce qui signifie de l 'antre (côté des pins) ; bien tôt je 
repasserai ici, attends-moi, et nous par t i rons ensem­
ble.—Merci, répondit Cather ine ; j e suis enfin arrivée 
au comble de mes désirs. Elle se hâ ta d 'al ler taire 
par t aji i \ de Lainbei'ville de ce qui étai t arrivé : 
" Dans quelques jours, lui dit-elle, je par t i ra i , j ' i ra i 
demeurer parmi les Chrét iens . Ayez donc , mon 
Père , la bonté d'écrire aux missionnaires du Sault 
Bt-Louis qu' i ls daignent me recevoir et m ' ins t ru i re . " 
L e P. de Lambervil le encouragea volontiers son 
pieux dessein et lui di t de recommander à Dieu 
cette entreprise et de le prier avec ferveur, aria 
qu'elle pû t arr iver saine et sauver au b u t de son 
voyage. 

L'oncle de Catherine étai t alors à la chasse dans 
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le p a y s o c c u p é à c e t t e é p o q u e p a r l e s F l a m a n d s o u 

H o l l a n d a i s , à peu d o d i s t a n c e . L a P r o v i d e n c e a v a i t 

p e r m i s son a b s e n c e p o u r f a v o r i s e r l ' évas ion d e 

C a t h e r i n e . Son b e a u - f r è r e O k e n r a t a r i h c n ( L a c e n d r e 

c h a u d e ) v i n t avec u n H u r o n d e L o r o t t c qu ' i l a v a i t 

p o u r c o m p a g n o n d e v o y a g e e t u n a u t r e S a u v a g e ; 

ils p r i r e n t C a t h e r i n e a v e c e u x p o u r l ' e m m e n e r au 

S a u l t S t - L o u i s . 

Q u a n d o n s u t a u v i l l a g e q u e les t r o i s p e r s o n n e s 

v e n u e s d e M o n t r é a l s ' en r e t o u r n a i e n t e t q u ' o n n e 

v i t p l u s C a t h e r i n e d a n s l a c a b a n e , on se d o u t a d e c e 

qui s ' é t a i t p a s s é . O n s ' e m p r e s s a d ' e n p o r t e r a s s i t ô t 

la n o u v e l l e à l ' o n c l e d o C a t h e r i n e . C e t t e n o u v e l l e 

le j e t a d a n s u n e g r a n d e co lè re . I l c h a r g e a a u s s i t ô t 

son fusi l d e t r o i s b a l l e s e t se m i t à la p o u r s u i t e d e s 

v o y a g e u r s , d é c i d é à en t u e r q u e l q u ' u n . 11 fit t o u t 

ce q u ' i l p u t p o u r d é c o u v r i r sa n i èce ; m a i s les c o m p a ­

g n o n s d e C a t h e r i n e , q u i se d é f i a i e n t d e son o n c l e , 

a v a i e n t eu l ' h e u r e u s e i d é e d e s o r t i r d u c a n o t e t d e 

se c a c h e r d a n s le bo i s , h o b e a u - f r è r e d e C a t h e r i n e 

t ' t a n t a l l é c h e r c h e r d u p a i n a u x e n v i r o n s , l ' a v a i t 

l a i s sée a v e c ses c o m p a g n o n s . L ' o n c l e d e C a t h e r i n e 

a r r i v a l o r s q u e O k e n r a t a r i h e n é t a i t d é j à p a r t i . C e 

d e r n i e r l ' a p e r ç u t , m a i s d e t r o p proche!, en s o r t e q u ' i l 

n ' y a v a i t p a s m o y e n d e l ' é v i t e r s a n s ae fa i re c o n n a î t r e . 

I l c o n t i n u a d o n c son c h e m i n ; m a i s l ' o n c l e d e C a t h e -
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rinc, comme s'il eût eu un bandeau devant les yeux, 

ne reconnut pas celui qu'il cherchait. Pendant ce 

temps, Catherine ne cessait de prier Dieu de lui venir 

eu aide, pour qu'elle ne tut pas reconnue do sou 

oncle. Quand Okonratariheu l'ut de retour, il leur 

o u t i l son aventure ; il leur dit. même qu'il avait causé 

quelques instants avec l'oncle de Catherine sans être 

reconnu et qu'il était retourné chez lui, pensant sans 

doute avoir été' mal informé et la retrouver chez lui. 

Ils continuèrent donc leur voyage ; tout le long du 

chemin Catherine ne lit que prier et rendre grâces à 

.Pieu do ce qu'il l'avait préservée si miraculeusement. 

Sa joie allait en augmentant à mesure qu'ils s'appro­

chaient de Montréal. Elle arriva au Sault St-Louis, 

pendant l'automne de l'année 1(177; elle était âgée 

de 21 ans. Elle remit entre les mains des deux 

Missionnaires du SaultJoBPères Frémin etChollenec, 

la lettre du P. de Lamherville, qui leur disait : "C'est 

un trésor que j e vous envoie, gardez-le bien." On ne 

peut exprimer la joie qu'elle ressentait de se voir 

dans le pays de la lumière, délivrée des peines 

d'esprit qu'elle avait de ne pouvoir servir Dieu 

comme elle le voulait, et don persécutions qu'elle 

avait à subir dans son pays. 

Elle alla loger chez son beau-frère, qui se chargea 

île la nourrir et de la vêtir jusqu'à ce qu'elle mourût. 
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Il y avai t alors dans sa cabane une ancienne chré­
tienne à qui Dieu avai t donné un ta lent rare pour 
instruire. Klle s 'appelait Anastasie Tclonwatsionka : 

elle avai t connu Cather ine au pays des Agniers et 
avait vu la mère de Catherine. Ces circonstances 
avaient crée entre elles une véritable et sincère amitié. 
Anastas ie appri t à Cather ine les prières e t la mit au 
courant des divers exercices de piété usités dans la 
mission t an t pour les jours de tête que pour les jours 
ordinaires. Catherine appréciai t g randement la 
grâce que Dieu lui avai t faite en la re t i rant du pays 
des infidèles où Dieu étai t si g ravement 'otteusé, de 
l 'avoir préservée des périls qui la menaçaient lors de 
son évasion et de l 'avoir amenée dans le village du 
Sault où elle voyait t an t de bons Chrétiens. Tous 
les jours , même dans les plus g rands iroids de l 'hiver, 
elle se rendai t à l 'église avant l 'aurore et pr ia i t 
devant la porte de l 'humble chapelle, laquelle à cette 
époque n 'ava i t qu 'un to i t d'écorce, et elle n'en 
sortait qu 'après avoir assisté à Iouïes les messes. 

El le ne met ta i t pas moin* d 'empressement à 
revenir à la chapelle pour la prière d u soir, et, après 
que les autres eu étaient sortis, elle continuait, 
longtemps à prier, immobile , plus de cœur que de 
bouche et avec une a rdeu r merveilleuse. On eût d i t 
qu'au lieu de croire à J é sus caché dans le sacrement, 
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elle l'y contemplait présent. Le feu cpii consumait 
son âme, semblait parfois rayonner sur son visage. 
Elle restait à la chapelle les dimanches et jours de 
fete, et. si elle en sortait quelques instants pour 
prendre ses repas, elle y revenait de suite, tant elle 
avait de charme à jouir de la pré.-ence de Dieu et à 
s'entretenir avec lui. 

Tout en se livrant au travail, elle se plaisait à 
tenir de pieuses conversations avec Catherin*?. Elles 
étaient convenues entre elles de ne s'entretenir que 
des choses de Dieu ; elles ne cessaient de rechercher 
ce qu'il fallait faire pour suivre les exemples des 
premiers Chrétiens et plaire à Dieu. Elles faisaient 
des réflexions sur l'injure que le péché fait à Dieu 
et sur la. nécessité de la réparer en faisant dos 
œuvres de pénitence. C'est ainsi qu'elle acquit une 
grande pureté de cœur. Néanmoins, elle so rendait 
compte île l'emploi de ses jours en censeur très 
sévère, et expiait ses fautes tous les samedis dans 
le sacrement de pénitence. 

Chose-étonnante, elle commençait par expier ses 
péchés en «'infligeant des coups avant de les déposer 
a l'église au pied du prêtre ; elle les pleurait avec 
des larmes abondantes et de profonds gémissements, 
quoique ce fussent des fautes très légères, mais elle 
les considérait comme très graves et se regardait 
comme chargée de péchés et très misérable. 
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Une conduite si édifiante ne permit pas aux 
missionnaires du Sault St-Louis de lui refuser la 
grâce de faire sa première communion, quoiqu'on 
ne l'accordât d'ordinaire qu'après de longues 
épreuves aux chrétiens Iroquois. Admise an banquet 
sacré, le jour de Noël, elle s'en approcha avec les 
sentiments de la foi la plus vive et de l'amour le 
plus tendre. Depuis, elle ressentit un nouvel empres­
sement à se nourrir de la manne céleste, et les 
néophytes de la mission, admises au même bonheur, 
cherchaient à se placer près de Catherine, avouant 
qu'à son seul aspect elles se sentaient enflammées 
du désir d'aimer Dieu et de le recevoir dignement. 
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C a t h e r i n e accuinpfiguo à lu c h a s s e d 'h iver sa sœur <>l. son 
beau-frère - C o m m e n t e l i e siinetili . i le t e m p s q u ' e l l e 
p a s s a il;ins les b o i s — Sun retour au v i l l a i n — S e s rapports 
avec, u n e [ l ieuse v e u v e n o m m é e Thérèse . 

AP R È S les fêtes «le Noël, le beau-frère de 
Catherine é tan t parti avec sa femme pour 
aller faire la chasse dans le bois», elle les y 

accompagna. Quoi qu 'absente du village, elle continua 
à se l ivrer à la piété dans les forêts avec une a rdeur 
non moins grande. • 

El le commença par se tracer un règ lement de vie, 
pa r t agean t son t emps ent re la prière et le travail. 
La pr ière se faisait le mat in en commun ; puis, après 
avoir pris leur repas, les hommes allaient à la chasse 
de l 'or ignal ou du castor et ne retournaient que le 
soir à bi cabane. Cather ine M'était dressé un petit. 
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o r a t o i r e a u p r è s d ' a n r u i s s e a u o ù les g e n s d e lu c a b a n e 

a l l a i e n t c h e r c h e r d e l ' e a u . E l l e a v a i t g r a v é le s i g n e 

d e l a c r o i x s u r l ' é c o r c c d ' u n a r b r e e t m é d i t a i t s u r les 

sou f f r ances d e J é s u s - C h r i s t . Là , e l le s u p p l é a i t à l a 

m e s s e q u ' e l l e n e p o u v a i t e n t e n d r e e t s ' u n i s s a i t 

( l ' i n t e n t i o n à c e u x q u i l ' e n t e n d a i e n t , a u v i l l a g e . E l l e 

p r i a i t sou a n g e g a r d i e n (on l 'a s u d ' u n e d o ses 

c o m p a g n e s ) q u ' i l a s s i s t â t à la m e s s e p o u r e l l e e t q u ' i l 

lu i en c o m m u n i q u â t le frui t . D è s q u e les h o m m e s 

é t a i e n t p a r t i s p o u r la c h a s s e , elle p a s s a i t le j o u r à 

t r a v a i l l e r , à c o u p e r le bo is , à p o r t e r l ' eau , à f a i r e d e s 

c o l l i e r s o u v r a g e s d e poi l d ' o r i g n a l , à p r é p a r e r la 

n o u r r i t u r e q u ' e l l e n e p r e n a i t le p l u s s o u v e n t e l l e -

m ê m e q u e ve r s le c o u c h e r d u so le i l , e n c o r e a v a i t - e l l e 

so in d e m ê l e r s o u v e n t d e l a c e n d r e à ses a l i m e n t s 

p o u r mor t i f i e r son g o û t . P e n h u i t le t r a v a i l , e l l e 

a m e n a i t a d r o i t e m e n t ht c o n v e r s a t i o n s u r d e s s u j e t s 

d e p i é t é ; elle p r i a i t ce l l e s qu i a v a i e n t d e s d i s p o s i t i o n s 

p o u r le c h a n t d e c h a n t e r q u e l q u e s c a n t i q u e s u s i t é s 

i\ l ' ég l i s e , ou d e r a c o n t e r q u e l q u e h i s t o i r e d e la v i e 

d e s s a i n t s q u ' e l l e s a v a i e n t e n t e n d u e s d a n s les e x h o r ­

t a t i o n s q u e les M i s s i o n n a i r e s f a i s a i e n t a u x S a u v a g e s . 

S a g r a n d e p i é t é l u i fa isai t t r o u v e r l o n g l e t e m p s 

q u ' e l l e p a s s a i t d a n s l e s f o r ê t s ; e l le a v a i t h â t e d e 

r e t o u r n e r nu v i l l a g e p o u r y e n t e n d r e la p a r o l e d e 

P i e u , a s s i s t e r à la s a i n t e inesse e t r e n d r e s e s d e v o i r s 
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à Fotre-Scigncnr présent dans hi Sainte Eucharistie. 

Elle y retourna avec ses compagnons vers le dimanche 

des Rameaux. Elle résolut dos lors de ne plu» 

jamais accompagner les chasseurs dans les bois, afin 

d'etre toujours en la compagnie de Fotre-Seigneur 

et d'avoir le bonheur de le recevoir. 

Elle assista pendant la semaine sainte aux instruc­

tions données par les Missionnaires sur la passion de 

Notrc-Seigneur. Elle ne pouvait retenir ses larmes 

eu pensant aux souffrances terribles auxquelles le 

Fils de Dieu s'était condamné par amour pour nous, 

a-fin de racheter lesboinmes, de les délivrer de l'enfer 

et de leur ouvrir le ciel. Cet amour qu'elle avait 

pour Jésus crucifié n'était pas un amour spéculatif, 

mais il ranimait à partager ses souffrances, à 

porter la croix à sa suite, à être pour ainsi dire 

attachée à la croix avec lui et à se livrer à toute 

sorte de pratiques de pénitence, afin de rendie amour 

pour amour à cet aimable Sauveur qui s'est immolé 

pa» amour pour nous. 

Cet esprit de pénitence lui fut inspiré surtout par 

son institutrice, la pieuse Anastasie, qui lui parlait 

souvent du feu inextinguible, des supplices épou­

vantables de l'enfer,-supplices réservés aux pécheurs 

impénitents. El le lui parlait aussi des grandes 

pénitences que les saints avaient faites, des pénitences 
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volontaires auxquel les se l ivra ient les Chré t iens 

convertis de leur nation j iour expier les péchés qu ' i ls 

avaient commis dans leur pays. Ces pieux entre l iens 

la remplirent de courage pour persévérer dans les 

prat iques de pénitence q u ' e l l e s'était imposée et dont 

nous aurons occasion de parler. Tu accident qui 

lui arriva la coutirma dans ce dessein, l 'u j o u r qu'elle 

ahaltait, un arbre pour faire du bois de chauffage, 

l 'arbre en tombant la frappa si rudement d"-uue de 

ses branches qu'elle tomba par terre, et perdi t 

connaissance au point qu'on la crut morie . Dès 

qu'elle eut repris l 'usage de ses sens on l 'entendi t dire: 

" Seigneur, je vous remercie de în'avoir préservée 

dans cet accident et de m'avoir conservé lu vie, je 

lie veux en user que pour vous servir et faire péni­

tence de mes péchés ". 

Il y avait daim le village une chrét ienne t rès 

fervente venue de chez les Onneiouts (Oneidat?, 

su ivant les Angla is ) . Elle s 'appelait Mar ie-Thérèse 

Teka iaken tha . Elle avait é té baptisée, mais «tait 

tombée dans l ' ivrognerie après son baptême. Voiei 

quelle fut l'occasion de sa conversion. E n revenan t 

de la chasse d ' au tomne avec douze Sauvages, don t 

pas tin seul n 'avai t été baptisé, ils se virent te l lement 

pressés de la faim, qu'ils mangè ren t p lus ieurs de 

leurs compagnons pour conserver leur vie. Un com-
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menea par un vieillard et ou demanda à Marie-
Thérèse si la rel igion chrétienne permet ta i t de le 
tuer , vu qu'il avai t cédé son droi t à la vie,...Elle 
n'osa répondre de peur qu'on ne la tuât elle-même 
pour épargner les autres. El le ne pensa qu'un 
m a l h e u r qu'elle avai t eu de venir à la chasse sans 
s'être confessée et promit (pie si elle avait le bonheur 
de revoir le village du Sault, elle se confesserait et 
changera i t de vie. El le t int parole, changea entière­
men t de vie et dev in t l 'amie int ime de Catherine. 
Voici quelle fut l 'occasion de leur première entrevue. 
On étai t alors à bâ t i r la première chapelle au Sault 
St-Louis et le menuisier travaillait au plancher. 
Ca ther ine et Marie-Thérèse se promenaient au tour 
de l 'Egl ise et à l ' in tér ieur sans se parler et sans 
s 'être connues, mais l 'esprit de foi qui les animai t , 
les un i t parfai tement. 

El les se saluèrent et se mirent à converser ensemble. 
Ca the r ine demanda à Marie-Thérèse où les femmes 
se me t t r a i en t dans la chapelle. Celle-ci lui mont ra la 
place où elle croyait qu'elles devaient être. Cather ine 
lui r épond i t : " Ce n 'est pas cette chapelle en bois qui 
p la î t le plus à Dieu : ce qu'il a ime avan t tout , c'est 
d 'hab i t e r dans no t re cœur ; ce qu'i l veut , c'est que 
nous lui prépar ions dans ce cœur une demeure d igne 
de lui . J e ne suis pas digne d 'ê t re dans l'église avec 
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les autres, ayant eu si souvent le malheur de chasser 
Dieu de mon cœur ; je mériterais d'en être chassée ". 
Elles s'entretinrent longuement ensemble, s'ouvrirent 
mutuellement leurs coeurs, parlèrent de leur vie 
passée. Oe fut alors que Marie-Thérèse se décida à 
accomplir la promesse qu'elle arait faite à Dieu 
lorsqu'elle s'était vue en danger d'être tuée dans le 
bois par ses compagnons de voyage pour être 
mangée. Elles se promirent de ne point se séparer, 
de s'aider mutuellement par de pieux entretiens à 
bien servir Dieu et à rechercher ce qui pourrait lui 
être le plus agréable. Kilos "tinrent fidèlement cette 
promesse et ne cessèrent d'entretenir l'une à l'égard 
de l'autre les sentiments d'une sincère et inviolable 
amitié. 
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X o u v c a u combat qu'il à soutenir Ca ther ine et nouveau 
t r iompl ie nui' rempor te son amour pour la vi rgini té 
— Ksprit. île péni tence <)ui régnait pa rmi les Oliréi icns 
tin Sault S i - L o u i s C a t h e r i n e visi te les religieuses: de 
l ' H ô t e l - D i t u île M o n t r é a l — E l l e l'ait vécu de v i rg in i té 
perpé tue l le . 

DI E U réservait à cette âme il 'élite un nouveau 

et rude combat qui ne servit qu'à, faire 

éclater d a v a n t a g e sa vertu et lui assurer un 

nouveau tr iomphe. S a cousine essaya à son tour de 

g a g n e r ce que ses proches n 'ava ient pu autrefois 

obtenir d 'el le dans son pays , à savoir : de lui persuader-

de se mar ier , ' moins dans L'intérêt do Catherine que 

dans le sien propre. Ce t t e femme ambitieuse ne 

doutai t pas que celle qui était si h a u t placée dans 

l 'est ime do tous, ne v î n t à trouver un parti dis t ingué. 

D o fait, elle avait fait, cho ix d'un j e u n e homme pieux 

4c 
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et «loué do toute sorte de bonnes qualités. Elle pensait 
par ce moyen pourvoir à l 'avenir de Ca ther ine et 
assurer son bonheur en même temps que lesien. Elle 
n ' ignorai t pas cependant quelles étaient ses inten­
tions, et combien était g r a n d son amour pour la 
vertu ; niais elle ne se découragea pas et se crut 
capable en lui parlant avec force de lui faire pa r t age r 
ses idées et de vaincre son obstination. Un jou r 
donc elle vint la t rouver et commença par lui faire 
des compliments snr lc bonheur que lin faisait goûter 
la vie sainte qu'el le menait , sur l 'estime d o n t elle 
jouissait dans le village où Dieu l 'avait amenée dans 
des dessein* de miséricorde, puis elle entra franche­
m e n t en matière et lui demanda : As-tu réfléchi à 
ce que je te disais dernièrement ? — .T'y ai réfléchi, 
répondit, Catherine, et si tu v e u x que je te reconnaisse 
et t ' a ime comme une parente , ne me t iens p lus de 
semblables propos — Et. d 'où te vient, m a cousine, 
cette manière de voir ? Pourquo i cotte aversion 
pour le mar iage que nos femmes, surtout les plus 
jeunes, ont cou tume de désirer si fortement, puisque 
c'est par là qu'elles se procurent les vêtements et les 
al iments dont le corps a besoin ? Seras-tu capahlo 
toi seule <le l'aire ce à quoi les autres n 'on t j ama i s 
pensé ? N'est-ce pas de ta pa r t un excès de présomp­
tion que de te croire, à l 'âge où tu es, à l 'abri des 
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pièges du démoli et n 'avoir rien à craindre pour ton 
salut 'i J e suis âgée, ainsi que mon mar i . Qui va 
prendre soin de toi quand nous ne serons plus ? P a r 
pitié pour nous et pour toi-même, renonce donc ;\ 
ton projet et suis mon conseil. 

Cather ine répondit en peu de mots , en la remer­
ciant de ses bonne» intentions, et en lui disant que 
la chose é tant sérieuse, elle désirait avoir du temps 
pour y réfléchir. Sa cousine, ne se contentant pas de 
cette réponse, appela à son secours la pieuse Anastasio 
qui ava i t sur Cather ine l 'ascendant d 'une more. Elle 
répondi t aux instances qui lui furent laites, qu'elle 

»e voulai t pas se marier . Elle alla aussitôt t rouver 
1 * • 
e p rê t re , lui raconta co qui s 'était passé. L e 

Missionnaire, après l 'avoir consolée, lui conseilla do 
ne pas se hâter dans une affaire de si g rande 
conséquence, mais de prier avec ferveur pour con­
naî t re la volonté d i v i n e . — M o n Père , répondi t 
Catherine, j ' a i assez délibéré : voilà longtemps que 
mon par t i est pris. Je. me suis consacrée ent ièrement 
à Jésus ; j e l'ai choisi pour époux et lui seul m 'aura 
pour épouse. J e ne crains pas la faim, j e serai 
capable par mon travail de me procurer de .quo i 
maiigor et nie vêtir. 

A p r è s avoir prononcé ces paroles avec une sainte 
a rdeur qui se reflétait sur son visage, elle se disposait 
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à se retirer, lorsque parut tout à eoup .Anastasie (pli 

v in t à sou tour se plaindre de ec (pie Ca ther ine ne 

voulait obéir ni à elle ni à sa sieur. Le Père leur tit 

des reproches de co qu'un l ieu de louer une si sainte 

résolution, comme elles l 'auraient dû, elles la 

blâmaient. Cather ine supplia plus tard le l 'ère de 

venir à son secours, alin qu 'e l l e pû t tenirla promesse 

qu 'el le avait faite à, Not re -Se igneur de se donner 

entièrement, à lui, et lui demander d'user de son 

influence auprès de sa cousine et d 'Anas tas ie , alin 

de leur l'aire cesser leur opposition. 

L e Missionnaire s 'adressant à Cather ine , lui di t : 

Mon enfant, ton dessein est sans doute bien louable^ 

mais il huit prendre le temps d 'y rétléehir. i 'enses-y 

pendant trois jours , prie le .Seigneur de t 'éclairer et 

de te faire connaî t re ce qu' i l demande de toi. E t 

quand tu seras b ien déeidée, j e me met t ra i de ton. 

eôté et t 'aiderai autant que j e le pourrai . — Merc i , 

mon l'ère, répondi t Cather ine ; j ' y réfléchirai do 

nouveau. E l l e sortit, et. é tant rentrée peu de t emps 

après, elle di t : M o n l 'ère, mou parti est pris, m a 

résolution est arrêtée, il est inutile d 'y réfléchir plus 

longtemps. J 'a i choisi pour époux No t r e -Se igncu r 

Jésus-Christ , et j e v e u x n 'appartenir qu 'à lui "seul, 

l e Missionnaire vovan t dans sa manière d'airir 

l 'inspiration du Saint-Espri l , lui dit : Sois t ranquil le , je 
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(-.»> viendrai en a ide afin qu'on ne te pousse plus à to 
marier et que lu puisses en toute liberté suivre le 
genre «le vie qui to plaît . 

Apre.-* être sortie de ce combat p.'nible, Catherine 
remercia Dieu de l 'avoir fortifiée et de lui avoir 
accordé la victoire. Quoiqu'étant, malade , elle se l iv ra 
avec une nouvelle a rdeur au j eûne et aux prat iques 
de péni tence, ce qui ne l 'empêchait -pas de travail ler 
comme, les nu très. A l 'automne, ceux qui prenaient 
soin d'elle, par t i ren t pour la. chasse. L e Missionnaire 
lui conseilla do les y accompagner, afin do reprendre 
des lorces. Elle lui répondit : Mon l 'ère, sans dou te 
le séjour dans les bois fera du bien à mon corps, 
parce que j ' y serai mieux nourrie et aurai moins de 
t ravai l , mais mon âme y souffrira de la faim et s'y 
affaiblira. Au contraire, si je reste ici, mon corps 
aura à souffrir quelques privations, mais mon âme 
goûtera le vrai bonheur au pied de K. S. J.-O., quo 
je pour ra i visiter et recevoir dans mon cœur. J e 
tiens plus à la nourr i ture de sa grâce qui fortifiera 
mon âme et la fera vivre, qu 'à la nourr i ture du corps. 
Elle resta donc, au village tout l 'hiver, se contentant 
do p rendre de la soupe de blé d ' Inde . Toute ma lade 
qu'elle étai t , elle ne, cessait pas de s'infliger <W 
privations et mortifications de tonte sorte, se p r ivan t 
de tout co qui pouvait contenter son goût el se l iv ran t 
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môme à <le rudes flagellations, à l 'exemple des 
saints. Il y avai t alors une remarquable ferveur de 
piété dans la mission de St François-Xavier du 
Sault St-Louis. Comme dans toutes ies chrét ientés 
naissantes, on y voyait une merveilleuse et luxur ian te 
efflorescence de la vie surnaturel le causée pa r une 
ell'usion abondan te de l 'Espr i t de Dieu. P a r m i les 
faits (pie nous allons citer, il en est plusieurs plus 
admirables qu' imitables. Les hommes qui j u g e n t de 
tout par les sens et d 'après l 'esprit du monde , ne 
sont pas capables de les apprécier. Ce sera pour eux, 
dit saint Paul, une folie à laquelle ils ne comprennent 
rien ; ils b lasphèment ce qu'i ls ignorent . Mais les 
Chrétiens auxquels sont connues les opérations 
sublimes de F Esprit-Saint, opérations qui ont éclaté 
dans l'histoire des mar tyrs et des saints pénitents , 
comprendront et admireront le courage et la géné­
rosité do ces fervents Chrét iens du Saul t St-Louis. 
Après avoir souffert lui-même sur la terre, lSr. S. J.-C. 
impassible et glorieux dans le ciel, continue à souffrir 
dans ses membres . Suivant la parole de saint Paul , 
ils achèvent et complotent en leur chair ce qui man­
que à la passion de leur Chef, pour qu'elle leur soit 
appliquée et aussi pour le bien de son corps myst ique 
qui est, l 'Eglise. I l fallait que , dans cet te nation 
Iroquoisc où le crime avai t surabondé, la grâce do 
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Dion appelée par ties expiations volontaires v î n t à 
surabonder . D'ailleurs, étant exposés à être soumis 
à toute sorte <lo tor tures par leurs compatriotes 
infidèles dans le cas où ils seraient pris et, emmenés 
dans leur pays, ces Sauvages convertis voulaient 
s 'exercer d 'avance à la souffrance- et mériter la 
grâce de la persévérance. 

Ils savaient bien (pie les péebés de leur vie passée 
étaient effacés p a r l e baptême ; mais, connaissant par 
les lumières de la toi la gravi té de l'offense commise 
contre Dieu, ils se trai taient eux mêmes avec une 
pieuse cruauté. Us étaient habi tués à se ceindre les 
reins avec, des ceintures de 1er pendant plusieurs 
jou r s de la semaine, à se met t re le corps en sang 
par de fréquentes flagellations, à se rouler dans la 
neige, à, y marcher pieds nus, et à se plonger dans 
l 'eau glacée p e n d a n t l 'hiver. Le désir ardent qu'i ls 
avaient d'apaiser Dieu, poussa plusieurs d 'entre eux 
au delà des bornes d 'une sage discrétion et. les 
Missionnaires se virent souvent obligés de les 
modérer . Ce, n 'en est pas moins un spectacle d igne 
d 'admira t ion . Quelle différence entre ces hommes 
jad i s vicieux, ivrognes, méchants , et ces nouveaux 
chré t iens devenus chastes, tempérants , mortifiés, 
après leur baptême ! L a religion catholique seule, 
pa r sa doctr ine comme par le ministère de ses 
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p r ê t r e s , et p a r la g r â c e a t t a c h é e à ses s a c r e m e n t s , 

e s t c a p a b l e d ' o p é r e r d e t e l s c h a n g e m e n t s . Ces 

ta i l s son! A e u x s eu l s m i e d é m o n s t r a t i o n p a l p a b l e 

d e la r éa l i t é d e l ' o r d r e s u r n a t u r e l . .Nous v e r r o n s q u e 

pou d ' a n n é e s a p r è s la m o r t d e Caf l i e r ine T o k a k w i f h a 

p l u s i e u r s d e s n é o p h y t e s d u S a u l t S t - L o u i s , n ' a y a n t 

p a s vou lu se r e n d r e d a n s le p a y s d e l e u r s a n c ê t r e s 

p o u r p r e n d r e p a r i à la g u e r r e ' j u i se faisait a l o r s 

e n t r e les I r o q u o i s et les F r a n ç a i s , m a l g r é la p r o m e s s e 

q u ' o n leur a v a i t fai te de les y la isser l i b r e m e n t 

p r a t i q u e r l e u r r e l i g i o n , furen t p r i s p u r l e u r s a n e i e n s *• 

i- iunpat riot es . l o r s q u ' i l s é t a i e n t à l a cha s se d a n s les 

hu is , e t e m m e n é s d a n s le p a y s d e s I r o q u o i s o ù ils 

f u r e n t c r u e l l e m e n t , m a r t y r i s é s et s a c r i f i è r e n t l e u r 

vie en t é m o i g n a g e d e leur foi. 

L a p i é t é d e s C h r é t i e n s d e la m i s s i o n d e S t F r a n ç o i s -

X a v i e r d u Ha ti l t S t - L o u i s r e s p l e n d i s s a i t à l a m a i s o n 

e t au d e h o r s d a n s lours p a r o l e s , l e u r s œ u v r e s e t 

s u r t o u t d a n s l ' a s s i d u i t é et. la. f e r v e u r a d m i r a b l e q u ' i l s 

a p p o r t a i e n t à la p r i è r e . C a t h e r i n e se d i s t i n g u a i t 

p a r m i t o u s les a u t r e s p a r sa p i é t é e t p a r sa m o r t i f i c a ­

t i o n . ICI le s ' a t t a c h a i t s a n s cesse à r e c h e r c h e r ce q u i 

p o u r r a i t ê t r e le [ d u s a g r é a b l e à D i e u e t à i m i t e r ce 

q u ' e l l e a v a i t e n t e n d u d i r e d e s a u s t é r i t é s p r a t i q u é e s 

p a r l e s s a in t s . A y a n t eu o c c a s i o n d ' a l l e r à M o n t r é a l 

e t d ' y p a s s e r q u e l q u e s j o u r s , e l le v i t les r e l i g i e u s e s 
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du niôtel-l/ien servir les malades avec charité et 
dévouement . S 'étant informée qui elles étaient, elle 
appri t que c'étaient des Vierges qui avaient renoncé 
h leurs richesses et aux plaisirs du monde pour se 
consacrer à Dieu. Klle eut tout de suite la pensée 
de les imiter. De re tour au village, elle alla t rouver 
le Missionnaire et lui demanda de vouloir bien 
recevoir ;\ l'Eglise la consécration qu'elle ferait à 
P ion de son corps et de son âme, à l 'exemple des 
lieligieuses dont l 'Evoque avait reçu la profession. 
Le d i rec teur de sa conscience s'opposa d'abord à, sa 
demande , parce que c'était une chose nouvelle et 
inouïe chez les Sauvages : mais, après avoir rélléclii 
et considéré la vie vraiment, angélique de Catherine, 
il jugea sans hésitation que cette pensée ne lui avai t 
été inspirée que par le Saint-Esprit et se rendit enfin 
;\ sa pieuse demande. 

Le j o u r de l 'Annonciat ion de la Sainte Vierge, 
vers 8 heures du mat in , tandis que le Missionnaire 
célébrait le saint sacrifice à l 'autel en présence des 
Sauvages et que les néophytes s 'approchaient de la 
table sainte , Catherine h t publ iquement le venu de 
virginité et conjura la Sainte Vierge de présenter 
elle-même à son divin Fi ls le sacrifice qu'elle lui 
faisait d 'el le-même et la résolution qu'el le prenait 
de marcher sur les traces de la Heine des Vierges. 
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KIU* p « » longtemps avec ferveur. A partir de ce 
jour, Catherine ne fut plus que de corps sur la terre ; 
HH conversation était au ciel et sa vie se rapprocha do 
celle des Anges . La terre ne lui parut plus qu'un 
li,.U d ' ex i l qu'elle avait hâte de quitter pour être 
réunie à Dieu, seul objet de son amour. 
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Violente m a l a d i e d o Catherine — Tableau abrégé ilo »t«8 

admirables v e r t u s — S a dévotion pour Jésus crticilie, «es 
austérités , s e n o l jOiss»nc\ son humilité, sa patience, .sa 
pureté a n g é l i q u e — Son a flection pour lu Heine des 
Anges — Son a m o u r pour Jésus présent dans l'Eucharistie, 
source do sa s a i n t e t é . 

OK p e u t « l i re que la vie de Catherine avai t 
é t é n u e m a l a d i e continuelle depuis son l>iw 
â g e . "Elle ne regardait pas comme une 

i n c o m m o d i t é u n m a l qu'elle avait aux yeux depuis 
l ' âge d e 4 a n s , u n m a l de tête presque continuel, un 
ma l d ' e s t o m a c u-ceonipagiié de vomissements qu'elle 
c ru t la d e r n i è r e a n n é e de sa vie. La joie qu'elle avai t 
de se voir h o r s d u pays des Iroquois, les consolations 
célestes d o n t « D i e u la comblait lui faisaient compter 
p o u r r i e n les souf f rances qu'elle éprouvait , et son 
ass idu i té a n t r a v a i l lui faisait t rouver les jours fort 
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courts. L'air gsii et riant de son visage faisait croire 

qu'elle no soutirait pas au plus fort de ses maux. 

>Ses inlirmités allant toujours en augmentant, elle 

fut attaquée d'une lièvre lente qui la. tit tomber en 

langueur. Mais plus la eliair s'affaiblissait en elle, 

plus les forces de l'Ame augmentaient, et elle ne 

pemaif qu'aux moyens à prendre pour plaire à Dieu 

et acquérir la sainteté. Elle se consolait par les pieux 

entretiens qu'elle avait avec Thérèse et. Anastasie, 

ses deux amies a\ ec qui elle était en parfaite eon for-

mité de sentimeuis. Elles s'entretenaient del'ainour 

de M. S. .I.-t1.., de sa passion et de sa mort, de la 

bonté qu'il nous témoigne en se donnant à nous 

dans la sainte communion. Malgré ses souffrances, 

elle consacrait l o i s les jours un temps considérable 

il la prière et passait une grande partie de la journée 

à l'Eglise, immobile, à genoux ou appuyée sur les 

bancs, quand elle ne pouvait faire autrement. On 

voyait, aux larmes qui inondaient son visage, les 

sentiments ardents dont son cœur était rempli. 

Elle avait une grande dévotion pour Jésus crucifié. 

Elle portait sans cesse un crucifix suspendu à son 

cou et elle le baisait jour et nuit avec une admirable 

expression d'amour. Ce n'est pas assez de dire 

qu'elle portait la croix au cou : elle, portait dans tout 

son corps, ainsi que le dit l 'Apôtre Saint-.1.'anI, la 
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mortification du Christ. I l sentil difficile de trouver 

util' si grande innocence de muai rs jointe à nne si 

grande austérité de vie. Elle affligeait sa chair par 

les veilles, les travaux, le froid, la faim, le for. le 

t'en, les louets, les ceintures île for. Elle demanda 

un jour à son amie Anastasie ce qu'elle pensait être 

le plus grand tourment (pie Ton put offrir h Dieu 

pour lui témoigner son amour : C'est le feu, dit 

cel le-ci .—Telle est aussi mon opinion, répondit 

Catherine. La nuit suivante, tandis que les autres 

étaient dans la cabane, livrés au sommeil, elle se 

brûla les jambes, à peu près de la même façon que 

les Sauvages ont coutume de brûler leurs prisonniers 

et aussitôt elle su rendit près de la porte de la 

chapelle pour offrir à J.-C. ses remarquables insignes 

de sa servitude volontaire. 

A y a n t un jour entendu dire, que quelques Saints 

s'étaient rouies le corps nu parmi les épines, elle se 

rendit dans la forêt, y ramassa de grandes épines, et 

la nuit suivante, après avoir, suivant sa coutume, 

prié longtemps, elle répandit ces épines dans son lit 

et se. roula le corps une partie de la nuit parmi les 

épines, en pensant à la passion de J .-C, et elle 

recommença à le faire pendant quatre nuits, ce qui 

réduisit son corps à une extrême maigreur. Quelque 

soin qu'elle prît de cacher ses pratiques de pénitence 
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et do faire en sorte que Dieu seul eu fût témoin, son 
amie Thérèse s'en aperçut et lui en tit des reproches . 
Elle lui dit qu'elle allait t rop loin et qu'il y avai t 
péché à s ' imposer des pénitences semblables sans 
l 'avis de son confesseur. Comme l 'ombre du péché 
l'effrayait, elle se hâ ta de vonir avouer sa. faut ; au 
Missionnaire qui, tout eu l ' admirant en lui-même, 
lui lit des reproches et lui commanda de je te r ces 
épines au feu. Elle lui obéit incontinent, faisant par 
cet acte de renoncement à sa volonté un sacrifice 
phis méritoire que si elle eût enduré de grandes 
souffrances corporelles. Son humil i té n 'é ta i t pas 
moins admirable que son obéissance. Dans le temps 
même qu'elle excitait, l ' admira t ion de tous, elle se 
regardai t comme la plus vile des créatures ; elle 
s 'appliqua à cacher les faveurs extraordinai res dont 
Dieu la comblait et rougissait de la moindre parole 
de louanges qu 'on lui adressait . A u t a n t elle se 
méprisait elle-même, au tan t elle estimait les autres 
et jamais ou ne l 'entendit dénigrer ou cr i t iquer les 
autres , ni rien dire sur autrui en mauvaise par t . 

Quoiqu 'é tant d 'une faible santé , elle ava i t toujours 
le visage serein et supporta avec une g r a n d e tran­
quillité toutes les douleurs et la longue fièvre qui 
précédèrent sa mort . Maîtresse d 'elle-même, elle 
endurai t avec une patience invincible les disputes , 
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les querelles, les reproches, la dureté de ses proches ; 
il n'y eut qu'une circonstance où elle laissa paraître 
une certaine émotion : ce fut lorsqu'on voulut le 
marier contre son gré. 

Elle se distingua surtout par une chasteté angé-
lique qui fit qu'elle ne ressentit jamais ni dans l'Ame i 
ni dans le corps, le sentiment de la passion impure. 
Quand on l'interrogea sur ce sujet la veille de sa 
mort, elle l'affirma positivement, attribuant cette 
faveur insigne à la Reine des Vierges qu'elle avait 
choisie pour Mère, dès qu'elle l'eut connue. Elle 
avait, résolu de l'imiter, et toute sa vie elle eut envers 
elle le plus ardent amour. Toujours elle portait 
Marie dans son cœur ; son nom était fréquemment 
sur ses lèvres ; elle ne cessait de publier ses louanges, 
récitait avec dévotion le chapelet, célébrait ses fetes 
avec une singulière piété et, s'y préparait par des 
prières et des mortifications. Tel est le tableau 
abrégé que trace de ses vertus le P. Chollenec, l'un 
de ses confesseurs. Le P. Chauchetière entre dans de 
plus longs détails, mais ce que nous avons dit peut 
suffire pour donner une idée de le carrière pleine de 
mérites de cette, sainte fille. 

Où puisait-elle ce courage, eette ferveur de dévo- . 
tion ? Ses biographes nous apprennent qu'elle puisait 
toutes ces vertus à la source des eaux vives do la 
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grace, à celle source 4110 le Sauveur du monde a 

ouverte pour nous dans le très Saint Sacrement de 

l'Eucharistie. Elle le recevait souvent, après s'y être 

préparéo avec soin et, goûtait de nouvelles délices, à 

la source même des délices. Elle conservait le 

souvenir du très Saint Sacrement (qu'elle ne pouvait 

oublier, même au milieu de ses plus grandes sou f-

t'rances. Lorsqu'elle était en santé, elle se plaisait à 

lui rendre de fréquentes visites. On la vit même 

pendant sa maladie su traîner jusqu'à la chapelle 

pour y faire de ferventes prières. La sainte commu­

nion avait opéré en son aine une transformation 

totale, en la remplissant - des pensées, des affections, 

des sentiments de N". S. J.-C. ; elle ne vivait plus de 

sa vie, niais de la vie de J.-0. 



CHAPITRE NEUVIÈME 

Catherine rpçoit les derniers Sacrements— Son agonie et 
sa mort — Vénération qu'on lui témoigne de toutes pari» 
— Fervour extraordinaire de piété dans le villngedu Sault 
après sa mort — Nombreux miracles dus à son intercession. 

LA maladie do Catherine suivait une marche 
progressive qui devenait de plus en plus alar­
mante. Ce fut le dimanche des Hameaux, de 

l'année 1080, (pie Fou s'aperçut que le terme fatal ap­
prochait. Le mardi de la semaine .sainte, on jugea à 
propos de lui administrer le saint Viatique. Quand on 
le lui annonça, cette nouvelle lui causa la plus vive 
joie. C'était alors l'usage au village du Sault,lorsqn'oii 
donnait la communion aux malades, de les porter à 
la chapelle sur une natte d'écorce. Catherine étant 
trop faible pour être ainsi transportée, ou crut devoir 
faire en sa faveur une exception à la règle établie, 

5o 
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Co fait extraordinaire dans le village a t t i r a une 
g rande foule qui désirait faire escorte au Saint 
Sacrement et voir mourir une sainte et se recom­
mande r à ses prières. Le prê t re é tant en t r é dans sa 
cabane, ois fit pour elle la confession générale. Elle 
renouvela en sa présence la donation qu'elle avait 
faite d'elle-même à Dieu et le remercia d e foule» les 
grâces qu'elle avai t reçues depuis son b a p t ê m e , en 
particulier de lui avoir conservé l ' intégri té de son 
corps. Le prêt ri' faisant violence à son humil i té , 
l 'obligea d 'adresser quelques mois d ' exhor ta t ion à 
la foule qui se pressait, au tour de son lit de m o r t ; 
elle se rendit ;\ ce désir et employa le t emps qui 
lui resta à v ivre à cet exercice de chari té , et dans 
des actes continuels d 'amour de Dieu, t an t que ses 
forces le lui permirent . 

L e mercredi saint, qui fut le dernier j o u r de sa 
vie, elle reçut l 'Kxtrênie-Onction. Après avoir reçu 
ce sacrement, elle s 'entret int avec son amie Marie-
Thérèse T e k a i a k e n t h a et lui lit ses ad ieux , lui 
r ecommandan t de persévérer dans ses bonnes réso­
lut ions, et lui p romet tan t de prier pour elle quand 
elle serait au ciel. Pendan t qu 'on lisait les p r i é ' e s de 
la recommandat ion do l 'âme, elle avai t le visage 
tourné vers le ciel. Elle pe rd i t l 'usage de la parole 
et conserva l 'ouïe jusqu'au dernier soupir. El le ne 
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cessa- s 'unir aux prières qu'on faisait pour elle et 
aux invocations des Saints Noms de Jésus et de 
Marie qu 'on lui suggérai t . Elle s 'éteignit tranquille­
ment le m ê m e jour à l 'âge de 24 ans. Les Sauvages 
réunis dans sa. cabane lui donnèrent tonte sorte de 
marques de vénération ; tou t le village fut rempli de 
l 'odeur de sa vertu et d e l à réputat ion de sa sainteté. 
Lorsqu' i ls se réuni rent à la chapelle pour la prière 
du . soir, suivant leur coutume, le l'ère (Jliollciiee 
tit son éloge et, leur mon t r a quel trésor Dieu leur 
avait donné dans la personne de cette pieuse iillc 
et quelle -perte ils avaient laite. 

Ou ne pouvait se lasser de regarder son visage qui 
parut c o m m e transfiguré pa r la beauté surnaturel le 
que donne ht sainteté. Deux Français de Laprairîo 
étant venus au Sault, en t rèrent dans la cabane où se 
t rouvai t Catherine et crurent, d 'abord, en la, voyant, 
qu'elle d o n n a i t paisiblement. Quand ou leur appr i t 
(pie c 'é ta i t une pieuse tille qui venait de mourir, ils 
rentrèrent dans la cabane, se mirent à genoux près 
du lit où elle était é tendue et m recommandèrent h, 

ses prières. Ils se chargèrent eux-mêmes de lui 
procurer un beau cercueil où elle fut déposée ;mais 
tout le monde avait t a n t de plaisir à la voir, qu'on 
laissa son visage découver t jusqu ' à ce qu'on l 'eut 
inhumée. Ses obsèques, qui se célébrèrent le londe-
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main, furent à la fois un jour de deuil et do réjouis­

sance.. On s'attristait de l 'avoir sitôt perdue, mais on 

se. réjouissait dans l'espérance d'avoir une puissante 

protectrice dans le ciel. 

Dieu ne se contenta pas de glorifier eett%, humble 

fille dans le ciel : il voulut aussi la glorifier sur la 

terre. Tous les Missionnaires Jésuites qui ont passé 

au Sault l'ont admirée et invoquée. M g r l 'Eveque 

do Québec étant venu au Sault avec M . le marquis 

de Denonvillo vinrent prier sur le tombeau de celle 

que Monsieur le. Marquis appela la Geneviève du 

Canada. Plusieurs habitants des paroisses voisines 

du Sault venaient tous les ans y chanter une messe 

solennelle do la Sainte Trinité pour se recommander 

à Catherine Tekakwitha. M . Remy, curé de Lachine, 

ayant été averti par ses paroissiens de cette coutume 

et ayant répondu qu'il ne croyait pas devoir autorise r 

par sa présence un culte public que l 'Eglise n'avait 

pas encore permis, tomba dangereusement malade 

dès le môme jour et fut guéri subitement dès qu'il 

lit vœu de suivre l 'exemple de ses prédécesseurs. 

M . Geoffroy, curé de Laprairie, a dit qu'il était 

témoin oculaire des merveilles que Catherine faisait 

dans sa paroisse et qu'il était prêt à les publier 

partout. Entre les événements qui suivirent la mort 

do Catherine, lo Ilév. Père Chollenoc mentionne 
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comme un dos p lus merveil leux lu piété fervente 
qu'on vit dans toute In mission de fit François-Xavier 
du Saul t fit-Louis. On n 'entendait dans toutes les 
loges des Sauvages que des exhor ta t ions ferventes à 
la piété elirétienne, exhor ta t ions faites non seulement 
en paroles, mais beaucoup plus pa r les œuvres. Des 
gens mariés se séparèrent d'un mutuel accord, 
plusieurs jeunes veuves vouèrent la continence 
perpétuelle . .1 Vautres t i rent la même promesse au cas 
où leurs maris mourra ient avant elles, et. elles 
t in ren t dans la suite cette promesse. 

I l arr iva même que deux jeunes filles, âgées de 15 
ans, c royant ne pouvoir rien faire de plus agréable 
h Dieu et à sa servante que de so v o u e r à l a virginité, 
pr ièrent Catherine de les aider à réaliser leur des­
sein. Elles éprouvaient un obstacle insurmontable 
de la pa r t de leurs parents qui leur avaient d i t 
qu'ils n 'y consentiraient jamais . Alors elles se mirent 
à d e m a n d e r avec ferveur à Cather ine de leur obtenir 
la grâce do mourir , s'il ne leur étai t pas possible d e 
v i v r e en cet état, comme elles le désiraient. Cet te 
pieuse et héroïque demande fut exaucée, il est du 
moins permis de le croire. En effet, peu de temps 
après, à la g rande surpr ise de tou t le village, elles 
furent ret irées de ce monde . 

y eut aussi a la mor t de Cather ine un g rand 
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zèle parmi les Sauvages pour les mort if icat ions 

corporel les ; ils se l ivrèrent avec ardeur aux pra­

t iques que nous avons ment ionnées ci-dessus et 

s'infligèrent, à l 'envi des macérat ions que l'on 

rencontrerai t à peine dans les monas tè res les 

plus r igoureux. S ix mois environ après la mort do 

Catherine, Dieu sennit à la glorifier pa r l ' éc la t des 

miracles qu'el le fit en quant i té presque innombrable 

dans tout le Canada. L a poussière m ê m e prise sur 

son tombeau a servi de remède pour gué r i r toute 

sorte de maladies. Ou affluait de tous les l i eux de la 

colonie, afin de rendre à Dieu des act ions de grâces 

pour les bienfaits reçus par l ' intercession de Cather ine 

et vénérer ses reliques. Ses images, la s imple invoca­

tion de son nom, la simple promesse d'un pèlerinage 

à son tombeau, le con tac t de sa couverte et de ses 

vêtements et des objets qui avaient é t é à son usage, 

opéraient des guérisons. L e I ' . Chol lenec c i te deux 

certificats, l 'un signé par M . l 'abbé de L a Oolombière, 

Grand vicaire de Québec et Conseil ler c lerc au 

Conseil de la Nouvelle-France-, l 'autre s igné par M. 

Dulutl i , capi ta ine d'ffne compagnie d' infanterie. 

Tous deux déclarent expressément qu ' é t an t venus 

prier au tombeau de Cather ine ï e k a k w i t h a , ils 

avaient, obtenu par son intercession l a guér ison 

complète de graves maladies . 
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L e s Pè re s J é su i t e s , missionnaires du Sault S t -Louis , 

reçurent, de F r a n c e plusieurs let tres où ou leur 

annonçait, que Cather ine T e k a k w i t h a était venue 

au secours de plusieurs qui imploraient son assistance. 

L e P . Chol lencc ajoute qui 1 parmi tous les miracles 

opérés par elle l e plus grand de tous, suivant son 

opinion, est Cather ine elle-même qu'i l appelle l a 

vér i table thaumaturge du nouveau monde. Sans 

doute, tous ces faits miraculeux n 'ont pas été soumis 

à une empiète ju r id ique ; mais en présence de ce 

concours îles peuples au tombeau de Catherine et 

des atl irmatioiis de tan t de prêtres e t laïques distin­

gués par leur sc ience et leur piété, on ne peut 

s'ei npecher de reconnaî t re (pie Cather ine T c k a k w i tha 

est mor te en odeur de sainteté et qu'elle a obtenu 

des grâces signalées à ceux qui ont eu confiance en 

son intercession. 



CHAPITRE D I X I È M E 

Exhumation du corps do Catherine et conservation de 
ses reliques — Les miracles cessent, mais sa répu­
tation de sainteté se maintient — Croix et monument 
érigés à la place où elle fut inhumée — Dessein de la 
Providence en donnant aux sauvages chrétiens du Canada 
un modèle et une protectrice dans la personne de Catherine 
Tekakwitha. 

OUS avons vu se réaliser ou Catherine 
la promesse faite par lo Sauveur : celui 

X il qui s'humilie sera exalté. Si quelqu'un rue 
sert, il sera honoré par mon Père. Il y a ou dans 
le village du Sault St-Louis des chefs qui se sont fait 
un nom dans la guerre, ont été d'habiles diplomates. 
Ils ont eu à traiter d'affaires importantes avec les 
gouverneurs du Canada, et ont fait parler d'eux 
pendant leur vie. Depuis qu'ils ne sont plus, le nom 
de la plupart d'outre eux eut oublié, tandis que le nom 
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de Catherine T e k a k w i t h a est connu non seulement 
en Canada, main au delà des mers . 

Le corps de cette pieuse fille fut enseveli au pied 
de la croix près de laquelle elle aimait à venir prier 
sur les bords du g r a n d fleuve. Le I'. Chauchct ièro 
dans sa vie de Catherine di t qu'il l'ut plus tard placé 
dans la chapelle du village. Lo village a y a n t depuis 
cette époque changé trois fois de site, il est probable 
que ses reliques turent déposées dans une boîte 
conservée à la sacristie. (Jette boîte est conservée 
encore actuel lement dans la sacristie de l 'église du 
Sault St-Louis ; elle contient une partie de ses osse­
ments , la tè te ayan t été donnée à la mission 
Iroquoise île St-Jiégis, fondée plus tard. Cet te église 
ayan t été dé t ru i t e dans un incendie, ce précieux 
dépôt disparut . L ' au then t ique des rel iques de 
Catherine, conservé dans cette boîte, a y a n t été 
demandé par M g r Hube r t , Evoque de Québec, et 
n ' ayant j amais é té renvoyé au Saul t , on sait seule­
m e n t par une t radi t ion orale que se sont t ransmise 
les Missionnaires du Sault St-Louis, quo cet te boî te 
contient les reliques do Cather ine Tekakwi tha . On 
a distribué souvent des f ragments de ces reliques à 
des prêtres et à des laïques t an t du Canada que des 
Etats-Unis et de la France qui on t expr imé le désir 
d'eu recevoir. 
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Nous ne saurions dire à quelle époque a cessé le 
concours de peuple qui accourut au tombeau de 
Catherine. Tout ce que nous savons, c'est que ce 
concours s'est continué pendant plusieurs années 
et que cette confiance des peuples dans l'intercession 
de Catherine a été récompensée par de nombreux 
miracles. Depuis longtemps déjà il n'est plus 
question de faits miraculeux dus à l'intercession de 
Catherine Tekakwitha, mais la réputation do sainteté/ 
de la Vierge Iroquoiso s'est conservée jusqu'à 
nos jours. Xous allons citer quelques laits :\ l'appui. 

Voici ce que nous lisons dans une notice historique 
sur la paroisse de Laprairie. Tour tout souvenir de 
la présence des Iroquois en ce lieu (les bords de la 
Riviere du Portage) et de la vie édifiante de la 
célèbre néophyte Catherine Tekakwitha, on voit sur 
la rive du graml lleuve une grande croix qui 
remplace celle plus petite au pied de laquelle 
Catherine aimait à venir prier chaque jour. Ce fut 
le "28 juillet 1843 que se lit avec grande solcnnitéi 
et au milieu d'un concours nombreux des Sauvages 
du iSault vSt-Louis et des habitants Canadiens des 
environs la bénédiction de cette croix que l'on voit 
aujourd'hui. Tl y eut dans cette circonstance trois 
sermons : M. le Grand Vicaire Iludon, chanoine de 
la. cathédrale de Montréal, prêcha eu anglais M. 
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Joseph Mnreoux, Missionnaire du Sault St-Louis , en 

iroquois et le Père Martin, Jésui te , en français. 

Cette croix ayant été abattue par le vent,.les habitants 

île Laprairie en firent faire une nouvelle, qui fut 

bénie le tlimam-lio soir, 5 octobre 1884, par le Révé­

rend Monsieur Bourgeanlt , curé de Laprairie, en 

présence d'un nombreux concours de Sauvages du 

Sault et de Canadiens de Laprairie et de St-Constant. 

Le 11. l'ère Hurtin, O. M. L , alors missionnaire du 

Sault St-Louis, successeurdu 11. P. Antoine, O. M. T., 

devenu plus tard Provincial du Canada ; puis 

Assistant du Supérieur général des Oblats de M. I., 

prêcha en français et en iroquois. 

Une démonstration plus imposante eut lieu le 30 

juillet 1890. L e révérend Monsieur ( I A. AValworth, 

curé de l'église Ste-Marie, dans la ville d 'Albany 

(Etats-Unis), avait eu occasion de visiter souvent le 

vil lage do F imda , situé au côté nord de la Rivière 

des Mohacks, nommé autrefois Caughnawaga (Etat 

de New-York) , situé non loin d 'Albany. C'était 

dans ce village que Catherine avait été baptisée et 

avait séjourné avant de se rendre à l'autre Caugh­

nawaga situé près de Montréal. M. Walworth ayant 

vu la modeste croix on boisérigée au lieu où Catherine 

avait été inhumée, conçut la pensée d'ériger en son 

honneur un monument aplondide destiné à perpétuer 
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la mémoi r e de cette pieuse fille. La toml>e est un 
paral lé logramme en gran i t surmonté d 'une mouluro 
dépassant quelque peu la surface do la pierre. On 
y lit l ' inscription suivante : 

KATKIU .TEK A K W ITII A 

Apr M, 1 6 8 0 

Onkweonweke Katsilsiio 
Teotsitskxnekaron 

Ce qui veut dire : 

KATERI TKKAKVVITHA, Avril 1 7 , 1 0 8 0 

Le lis des'Mohaelcfi 

(Mot à mot la belle fleur qui s 'est épanouio 
chez less Sauvages). 
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Le sarcophage de granit, est entouré ( r u n e belle 
palissade et recouvert par u n toit incliné fait de gros 
morceaux d'éeorce ; le tout est su rmonté d 'une g r a n d e 
croix qui peut ê t re vue à distance et a pour le moins 
15pieds de hau teur . Ce monumen t , d û à la généros i té 
du révérend Monsieur W a l w o r t h , coûte enviré^u mille 
piastres. 
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Le m a r d i f>0 jui l le t 1890, dans l 'après-midi, t rois 
Evoques: MgrJFabrc , Archevêque de Montréal ; M g r 
Gravcl ,Evêque de Nleolet , et Mgr MeNierny, Evoque 
d 'A lbany (Etats-Unis), environ 60 prêtres et une 
foule évaluée à p lus de 2000 personnes, Français 
Anglais et Iroquois , se vemlahvnt en bateau et en 
voiture à la Tortue, près de la Rivière du P o r t a g e 
M g r l 'Evoque d 'A lbany , dans le diocèse duquel 
Cather ine T c k a k w i t h a étai t née et avai t été baptisée, 
près d 'Auriesvil lo, à Funda, (autrefois Ossernenon) 
fut gracieusement invi té à faire la bénédiction du 
monument . Après la bénédiction, le I\év. l 'ère 
Drtuninonel, -Tésuite,parla en français, puis en anglais, 
des ver tus de Cather ine T c k a k w i t h a , en appuyant 
sur la sagesse de sa folie apparente et sur la puissance 

de sa faiblesse. Le l l év . Père. Burtin fit ensuite en 
langue iroquoise une allocution dans laquelle il 
exhor ta les Sauvages présente à cet te cérémonie à 
imiter les ver tus de Cather ine et à s ' a t t achera l 'Eglise 
catholique,qui seule produi t la sainteté. Les Sauvages 

" exécutèrent quelques jolis cantiques, puis l'un d 'entre 
eux, le docteur Pattern (Ignace Ostawenscrahes) lut 
en I roquois , puis en anglais une adresse à laquelle 
Mgr TEvcepie d 'A lbany , qui parle bien le franejais, 
répondi t avec beaucoup d 'entrain. 

Voici la t raduct ion tie cette adresse : 
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A'fiti. Grandeur Mgr McNierny, qui a bénit le monument d.> 
Catherine; à Leurs Grandeurs Mgr Ed. Charles Fabro, notre 
vénéré Archevêque et Mgr Elphège Gravel, "F.véquc de 
Is'ie.olet, et, au R. Tère C.-A. V,-"aI worth, Recteur de Ste-Marie 
Albany, qui a élevé le présent monument à la gloire de 
Catherine Tekakwitha. 

Mcssa'gvcurs, Révérend Monsieur, 

J e vieus au nom de la nation Iroqi toise do Cauglt-
nawaga vous exprimer les sentiments qui nous sont 
commandés par la cérémonie à laquelle nous venons 
d'assister. Car s'il est quelqu'un que la fete présente 
intéresse, c'est, d'abord notre peuple qui se glorifie 
d'avoir possédé dans ses rangs l'héroïne du jour, 
Catherine. Tekakwitha. Elle est la gloire de votre 
peuple. Et ce monument érigé à l'endroit où elle 
fut enterrée et bénit par l'Eglise nous dira à nous et 
à nos descendants ce qu'a été Catherine ; il rappellera 
ses vertus et nous apprendra que nous devons l'imiter. 

Cette pierre nous rappelle les gloires du pi>ssé, 
e'est-u-dire les miracles nombreux et éclatants qui so 
sont opérés sur son tombeau. Cette pierre est un 
gage pour l'avenir et nous permet d'espérer que 
nous ou nos enfants nous réunirons de nouveau en 
ce lieu, pour prendre part à do nouvelles fêtes où 
nous pourrons honorer notre compatriote du titre do 
Bienheureuse, 
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Telle a été satis doute l ' intention vénérable du 
prêtre à la générosi té duquel nous devons ce monu­
ment. I l avai t manifesté ce désir en étant un des 
premiers à demande r à FEpiseopat américain (pie la 
cause de béatification de Catherine T ekakwi tha , eu 
même t emps que celle des Mar tyrs le L\ dogues et 
du F r è r e René Goupil soit portée auprès du Saint 
l 'ère. 

Qu'il lui plaise d 'accepter notre profonde recon­
naissance en retour de la nouvelle marque de 
prédilection qu ' i l a t é m o i g n é e à notre bonne Catherine 
en lui faisant ériger ce monument . Nous exprimons 
aussi nos remerciements au prélat qui l'a béni. Il 
lui appar tena i t de consacrer par la prière de l 'Eglise 
le lieu de la mor t de Catherine. Car ce lis que le 
divin M a î t r e a cueilli ici pour le por ter dans le 
jardin du ciel, avait été planté et avai t fleuri dans le 
diocèse d 'Albany. Ce lis a été. cult ivé par les révé­
rends Pères Jésui tes auxquels nos ancêtres sont 
redevables de la vraie foi. Voilà pourquoi il nous a 
fait plaisir d 'en tendre un Père de la Compagnie de 
Jésus nous faire l 'éloge de Catherine. 

Enfin, la. fête de ce jour a été rehaussée par la 
présence do notre vénéré Archevêque et de sou 
collègue, M g r de Nicolet , d'un nombreux clergé, 
d 'un grand nombre de personnes accourues de loin. 

" Oc 
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Cette circonstance nous fournit l'occasion de témoi­
gner notre attachement à l'Eglise de Rome, la seule 
vraie Eglise de J . -C, et notre soumission filiale à 
notre premier pasteur. 

A la vue de ces peuples divers unis par le même 
sentiment d'admiration au pied du monument de 
Catherine, l'humble Vierge Jroquoisc, nous recon­
naissons que l'Eglise catholique est la seule qui 
produise la sainteté. Puissions-nous être de plus en 
plus fidèles à son enseignement et à sa direction ! 
Dieu nous lusse cette grâce et, dans cet espoir, nous 
sollicitons la bénédiction do Mgr l'Archevêque. 

Lies INDIENS TKOIHIOIS DE CAUGHNAWAGA. 

Bans cette adresse, il est fait allusion à la demande 
adressée par les Pères Jésuites au Saint Siège, pour 
l'introduction de la cause de béatification du Père 
Isaac Jogues, S. .T., du Frère convers René Goupil, 
S. J., et de Catherine Tekakwitha, demande à 
laquelle les Pères du troisième Concile plénier de 
Baltimore, tenu en 188-1, ont souscrit en y ajoutant 
une pétition formelle. 

Ces désirs et ces espérances se réaliseront-ils un 
jour? Catherine Tekakwitha scra-t-elle glorifiée par 
l'Eglise et placée sur les autels ? C'est le secret do 
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Dieu, ma i s il nous semble que ce n 'est pas on vain 
(pie la Providence a permis que son tombe."u soit .ni* 
glorieux et qu'elle a i t opéré tant de miracles. Sans 
doute, le Saint-Siège ne se contenterai t pas des 
miracles passés dont il serait dillieile de constater 
l 'authenticité, à la suite d 'une empiète canonique, 
enquête à laquelle le Saint-Siège procède avec une 
si sage lenteur. Mais il n'est pas impossible, si la 
confiance dans l ' intercession de Cather ine Tekakwi -
tha se réveille parmi les lidèles, qu'elle n'opère de 
nouveaux miracles faciles à constater. 

'Pour nous, il nous semble (pie le dernier mot de 
la Providence n 'a pas encore été dit,à.ce sujet. Nous 
aimons à espérer quo dans ces t emps où la Juiverie 
liguée, ;\ la franc-maçonnerie d 'une par t , le fanatisme 
protes tant de l 'autre travail lent avec t an t d 'a rdeur 
à ar racher à l 'Eglise l ' âme des j eunes générations 
sauvages p a r l e s écoles protestantes ou a thées ,Bien 
pe rmet t ra au temps opportun la glorification de 
Cather ine T e k u k w i t h a pour ra t tacher de plus en 
plus à l 'Eglise catholique les Sauvages du Canada 
et pour les sanctifier en me t t an t sous leurs yeux u n 
si admirable modèle de toutes les vertus. 

Qu'il nous soit permis de citer un fait où nous 
voyous un signe non équivoque de la protection do 
Cather ine sur la mission du Sault St-Louis, dans 
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lequelle se sont passés 33 ans de not re vie. Sans 
• doute cette populat ion a beaucoup dégéné ré de la 

vertu de ses ancêtres, mais elle a conservé un profond 
a t t achement à la foi catholique. M a l g r é les efforts 
inouïs tentés par une certaine secte qui a voulu 
s'imposer aux Sauvages du Sault St-Louis ; malgré 
t m t e sorte d ' intr igues don t le récit serait long à faire, 
le village du Kault est resté catholique. On n ' a eu à 
déplorer dans ces dernières années que la défection 
de trente personnes environ, y compris plusieurs 
enfants. Le nombre des aposta ts est resté stat ionnairc 
depuis près de 5 ans e t ne semble pas devoir 
augmenter . C'est un résul ta t min ime pour une 
population d'environ 2000 âmes. 

Cette ant ique mission a depuis quelque t emps subi 
do grandes t ransformations ; le costume sauvage 
disparaît peu à peu, la plaie du luxe s'y est introduite , 
les Sauvages n 'ont plus de Chefs mais un conseil 
municipal présidé par un mai re et sans le contrôle 
de l 'agent des Sauvages. Plaise au ciel que ce 
changemen t de régime, fait suivant nous un peu trop 
prématurément , n 'ai t que de bonnes conséquences. 
Le progrès et la civilisation ont sans dou te un beau 
côté, mais il n 'es t pas rare qu' i ls a m è n e n t la déca­
dence morale à leur suite. Puissent les Sauvages 
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du Siiult St-Lou"m roster toujours dignes de leun 
ancêtres, dignes de la bo:me Catherine Tekakwitlia 
qui sera à jamais leur modèle ! 



N O T I C E 

sun 

PLUSIEURS SAUVAGES MARTYRS 

OU n O R T S EN ODEUR DE SAINTETE 

Q U A N D la mission du Sault St-Louis so forma, 
plusieurs familles sauvages du pays des 
Iroquois vinrent s'y établir pour y professer 
le christianisme-plus librement et se mettre 

à l ' ab r i de la séduction des idolâtres. Ces derniers en 
furent irrités et delar.èrent ennemis de la patrie les 
I roquo i s chrétiens qui les avaient abandonnés. Jè 
vais résumer les détails données à ce sujet par le P. 
D e Char levoix . Quoique la haine de la religion ne 
soit peut-être pas le motif principal de la mort qu'on 
leur fi t subir, on peut en un certain sens les considérer 
c o m m e martyrs. 
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KTOÎN^E TEKANNENN ATCOH A (1090) 

Le premier est Etienne Tekannennakoha. Tl était 
venu au Sault St-Louis avec sa femme, une belle-
sœur et G enfants, n'étant âgé que de 35 ans. T.1 y 
reçut le baptême et mena dans cette mission une vie 
très édifiante. Au mois d'août 1690, il parfit pour 
la elias.se d'automne accompagné, de sa femme, et 
d'un autre Sauvage. Ils furent pris au mois de 
de septembre par un parti de Goyoguens (Cayagas 
en anglais) qui les lièrent et les emmenèrent à 
( hiontagiiè '. Les habitants de ce village, ravis de 
joie d'avoir entre les mains des Chrétiens du Sault 
pour les tourmenter, vinrent au-devant d'eux armés 
de haches, «le couteaux et de bâtons. Un de ces 
barbares, abordant Etienne, lui dit : Mon frère, tu es 
mort, n'impute ton malheur qu'à toi-même, puisque 
tu nousas quittés. Je suis chrétien, répliqua Ktienne, 
et je me fais gloire de l'être ; je ne crains pas vos 
tourments et suis prêt à donner ma vie pour un Dieu 
qui a répandu sou sang pour moi. Ces furieux se 
jetèrent alors sur lui, lui firent plusieurs incisions 
par tout le corps, lui coupèrent ensuite les doigts des 

1—Le village d'Onoiilagut' existe encore aux environs de 
Syracuse, Etat de New-York, Les Iroquois qui l'habitent 
sont toil* protestants. 

http://elias.se
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mains et lui ar rachèrent les ongles.—Prie Dieu, lui 
dirent-ils.—Oui, j e le prierai, répondi t E t i enne ; et, 
levant ses mains liées, il fit comme il p u t le signe de 
la croix en prononçant les paroles. On lui eoupa 
aussitôt la moitié des doigts qui restaient et on lui 
cria : Pr ie Dieu, main tenant . "Il lit de nouveau le 
signe de la croix et on acheva de lui couper les 
doigts. On l ' invita une troisième t'ois a prier après 
ce t roisième signe de la croix faite avec la paume 
de la main, et on la lui eoupa entièrement. 

On conduisit ensuite les captifs au village, près 
d'un g rand feu dans lequel on avait fait rougir des 
pierres. Comme Et ienne refusa de chanter à la ma­
nière du pays, un de ces barbares lui enfonça bien 
avant dans la bouche un tison ardent , puis on l 'atta­
cha au poteau.. . Et ienne jeta, un regard tranquille sur 
ses bou r r eaux et leur dit : Réjouissez-vous de me bril­
ler, ne m 'épargnez pas, mes péchés ont, méri té dép lus 
grandes souffrances ; plus vous me tourmeutoresï, 
plus g r ande sera nui récompense dans le ciel. Ces 
paroles les rendi rent furieux. Chacun prit, soit des 
tisons a rdents , soit des fers rougis au feu et ou lui 
brûla len tement le corps. Pendant c e s tortures, 
Et ienne resta tranquille, ne poussa pas un soupir et 
t int les y e u x élevés au ciel. Ayant, demandé un 
m o m e n t do repos qui lui fut accordé, il fit une 
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dernière prière, recommanda son âme à J.-O. et le 
conjura de pardonner à ses bourreaux, puis rendit 
son esprit à son Créateur. Sa femme à qui on avait, 
fait grâce do la vie fut emmenée comme captive 
mais resta ferme dans sa foi et une fois devenue 
libre, retourna au Sault St-Louis. 

FRANÇOISE KONWANNIIA TENHA (161)2) 

Cotte femme avait été baptisée par le P. Frémin 
,:i Ououtuguè, sa- patrie, d'où elle s'était retirée au 
Sault St-Louis. Un jour qu'elle se trouvait à la pêche 
dans les environs de Chateaugnay, où demeurait 
son second mari, vertueux chrétien, elle apprit (pie 
les ennemis avaient fait irruption au Sault St-Louis. 
Elle partit en eanot avec deux de ses amies ; mais h 
un quart de lieu du village, leur canot se trouva 
investi par toute une armée d'Iroquois infidèles. Son 
mari eut la tête coupée et les trois femmes furent 
menées dans le camp. 

COH barbares commencèrent par se divertir à leur 
arracher les ongles et à leur faire fumer les doigts 
ensanglantés dans leurs calumets. Ses deux compa­
gnes furent destinées à être captives. Quant à 
•Françoise, on l'emmena à Onontaguè où une de ses 
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sœurs out la cruauté de la livrer à la discrétion des 

ancien? et des guerriers. Quand on Veut l'ait monter 

sur l'éehafaud, elle déclara hautement qu'elle était 

chrétienne et s'estimait heureuse de mourir dan» 

son pays et de la main de ses proches, ;\ l 'exemple 

de iSTotre Seigneur J.-O. Ces paroles mirent en 

fureur un de ses parents qui était présent : il se jeta 

sur elle, lui arracha un crucifix qu'elle portait au 

cou et lui fit sur la poitrine une incision en forme 

de croix : Voila, lui dit-il, la croix (pie tu estimes 

tant et qui t'a empêchée de quitter le Sault, quand 

je suis allé t'y chercher. —Je te remercie, répondit 

Françoise; je pouvais perdre cette croix que tu m'as 

ôtée, mais tu m'en donnes une que j e no perdrai 

jamais, pas même à la mort. Puis elle se mit à parler 

avec une onction et une force remarquables, (lisant 

qu'elle était prête à souffrir et heureuse de son sort, 

exhortant ses persécuteurs à se faire chrétiens pour 

éviter le feu éternel de l'enfer, bien plus terrible quo 

celui qu'ils allumaient pour la tourmenter. Elle leur 

déclara qu'elle leur pardonnait de bon cœur et priait 

le Maî t re de la v i e ; : d e . leur faire la grâce de se 

convertir. Ces paroles ne firent qu'accroître leur 

rage : ils la promenèrent trois jours dans les cabanes 

pour en faire le jonc* de la populace ; le quatrième 

jour, ils la ramenèrent a.u poteau du supplice où ilfi 

i* 
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lui appliquèrent sur tout le corps des tisons brûlés 

et des eiinons de fusil tout rouges de feu, et eela 

pendant plusieurs heures sans qu'elle poussât le 

moindre cri. Puis, suivant la coutume barbare des 

Iroquois, ils lui enlevèrent la chevelure, lui jetèrent 

sur la tête de la cendre chaude et la, détachèrent du 

poteau, fis s'attendaient qu'elle se mettrait à courir 

en faisant des contorsions comme font les autres 

captifs ; mais elle se mit à genoux et, levant les yeux 

au ciel, offrit au Seigneur en sacrifice les derniers 

souilles de vie qui lui restaient. Les Iroquois se 

mirent aussitôt à lui jeter une grêle de pierres, et ce 

supplice mit lin à ses soutirai)ces (1092). 

MAIMtt'KlUTE KAHAKONKWAS ( 1(K»3). 

Marguerite .Ivaliaronkwas naquit à Onontaguè et 

reçut le baptême à l'Age de 13 ans. Elle se maria 

peu après et eut 4 enfants, dont le dernier était 

encore à la mamelle lorsque vers l'automne de 1693 

(elle était alors âgée de 24 ans), étant allée visiter son 

champ à un quart de lieue du fort du Sault St-Louis 

où elle s'était retirée, elle tomba entre les mains de 

îi sauvages de son canton qui la conduisirent à 

Onontaguè. 
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Des quelle y fut arrivée, on la conduisit sur une 
eminence proche du vi l lage; p lus de 400 sauvages y 
accouru rent. On coin mença par lui arracher son 
e n t a n t des bras, puis on lui donna tant, de coups de 
couteau que son corps n'était qu ' une plaie. On la 
conduisit, ensuite dans la cabane d 'une Française 
hab i t an te de Montréa l , laquelle était aussi en capti­
vité. Pendan t le peu de temps qu'elles passèrent 
ensemble, elles s 'encouragèrent mutuel lement h 

souifrir avec constance des suppliées passagers qui 
devaient ctre suivis d 'un bonheur éternel. P e n d a n t 
qu'el les étaient à converser, U H R t roupe de. Sauvages 
vint chercher Marguer i t e -pour la conduire au lieu 
de l 'exécution. Elle fut liée au poteau et on lui 
b rû la tout, le corps avec une cruauté qui ne pouva i t 
ê t re inspirée que par la malice du démon. Elle 
endu ra ce long et r igoureux m a r t y r e sans donner 
aucun signe de douleur ; elle ne cessa d ' invoquer les 
saints noms de Jésus , Marie, Joseph et de les pr ier 
de la soutenir dans ce rude combat qui dura depuis 
mid i jusqu 'au soleil couchant. Comme elle avai t 
d e m a n d é un peu d 'eau, elle se repenti t bientôt de 
cette délicatesse ; et voulant, comme le Sauveur 
mouran t , endurer le supplice de la soif, elle exigea 
que si elle en demanda i t encore on la lui refusât. 

Q u a n d on l 'eut détachée du poteau, on lui enleva 
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la chevelure ; ou lui couvrit la tê te de cendres chaudes 
et ou lui o rdonna de courir , îmiin elle se mi t à 
genoux et levant les yeux et. les mains au ciel, elle 
recommanda son â m e au Seigneur . On décha rgea 
sur elle des coups de bâton : un Sauvage pr i t même 
h poteau où elle avait été a t tachée et l'en f rappa à 
I l tête. Comme elle donnait encore quelques signes 
de vie, on j e t a son corps sur un tas de boia où on 
mi t le l'eu où elle fut bientôt consumée. 

Trois jours après sa mort , on entendi t p e n d a n t la 
nui t un cri de mor t qui lit accourir tous les Sauvages 
au lieu d'où il par ta i t . On y t rouva un feu a l lumé et 
on vit un Sauvage se disposer à y je ter le fils de 
Margueri te Kaha ronkwas , pour se venger sur lui 
d 'un affront qu'il croyait avoir reçu des F r a n ç a i s , 
Ils furent bien surpris et m ê m e at tendr is quand ils 
virent cet innocent qui n 'avai t qu 'un an lever ses 
peti tes mains vers le ciel avec u n doux sourire et 
appeler par trois fois sa mère , t émo ignan t p a r un 
geste qu'il voulait l 'embrasser. L 'enfant ne fut pas 
livré aux flammes : un dos plus considérables du 
village l'en délivra, mais ce fut pour le faire m o u r i r 
d 'une mort non moins cruelle. I l le pr i t par les pieds 
et l 'élevant en l'air, il lui br isa la tê te contre une 
pierre. Dieu avait exaucé la pr ière de sa m è r e qui , 
sans doute, avait demandé que son fils lui l û t réuni 
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au plus tot et préservé d'une éducation licencieuse 
qui aurait mis en danger son salut éternel. 

ETIENNE AONWKNTSIA.TBWET. 

Ce néophyte de la mission du Sault, après avoir 
échappé au feu qui lui avait été préparé, l'ut pris 
par un parti d'Agniers qui le firent captif et rem­
menèrent dans leur pays. On lui laissa la vie sauve, 
mais il fut obligé de demeurer avec ses parents qui 
le sollicitèrent fortement de vivre suivant les coutu­
mes de sa natioiijc'est-à-dire de se livrer aux désordres 
d'une vie licencieuse. Loin de les écouter, il leur 
expliquait avec force et onction les vérités du salut ; 
mais voyant qu'il ne pouvait les décider à venir» 
avec lui au Sault, il se décida à se sauver et à y 
retourner pour mettre en sûreté son salut. A peine 
était-il en chemin que le bruit de son départ »e 
répandit. On se mit à sa poursuite et on voulut 
l'obliger à revenir sur ses pas. Le généreux Chrétien 
répondit qu'ils étaient maîtres de sa vie, mais qu'il 
aimait mieux la perdre que de risquer sa foi et son 
salut en restant parmi eux. Il demanda à ses bour­
reaux de lui donner quelques instants pour prier 
Dieu. Ils y consentirent, et le saint jeune homme 
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«'étant mis à genoux, remercia- Dieu de la grâce 
qu'il lui taisait de mourir Chrétien et martyr ; il pria 
pour ses parents et pour ses bourreaux. Dès qu'il 
eut, achevé, d'après les ordres qu'ils avaient reçus 
dos anciens du village, ils lui fendirent la tête. 

JEANNE KONWATSTARH A. 

Jeanne Konwatstarha était la première compagne 
de Catherine Tekakwitha et la plus fidèle imitatrice 
de ses vertus. Elle était de la nation des Ouneiouts 
(en anglais Oneidas). Elle fut mariée à un jeune 
Agnier de la mission de N.-D. de Lorrette. Mais 
son mari s'étant livré à l'ivrognerie et au libertinage, 

, elle eut à endurer de sa part beaucoup de mauvais 
traitements. Cependant elle no voulut jamais le 
quitter, dans l'espérance de le faire rentrer en lui-
même ; elle ne cessa de prier pour sa conversion. 
Comme il avait des parents au Sault St-Louis, il s'y 
rendit et elle l'y accompagna, mais il ne changea 
pas de conduite et finit par renoncer à la foi et 
retourna chez les Aguiers. Ce fut le seul endroit 
où elle refusa de le suivre. Elle se retira chez les 
parents de sou mari, a Lorrette, dans l'espérance de 
le l'aire revenir de ses débauches ; mais elle apprit 
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après nu an à peine que eut apostat avait été tué 
par des Sauvages à la suite d'une orgie. 

Elle fut vivement touchée de cette mort. Quoique 
jeune encore, elle renonça au mariage e t prit le parti 
d'aller passer le reste de ses jours auprès du tombeau 
de Cather ine Tekakwi tha , où elle vécut en veuve, 
chrét ienne et acheva de; se sanctifier ; elle mourut peu 
après, en odeur do sainteté. 

La seule peine qu'elle eut dans sa dernière 
maladie, c'est qu'elle laissait deux entants encore en 
bas age, exposés à marcher plus tard sur les traces 
de leur malheureux père. Elle demanda avec ferveur 
à Notre-Scigneur de ne pas séparer les enfants de 
la mère . Sa prière fut exaucée. Quoiqu'ils fussent 
tous d e u x en parfaite santé, ils tombèrent malades : 
l 'un m o u r u t avant sa mère, l 'autre la suivit hu i t 
jours après qu'elle eut qui t té ce. monde. 

'if 



CHANT DE GUERRE DES IROQUOIS 

I r r i c i i r pub l i c tlu viiki^e e l ïnnir d ' a b o r d seul ce qui sui t , pwh \v> 
dcux / / so in r ep r i t ' s ce n u n c refrnin p:tr Ions i< s tfuerriers. 

Hrfrttiil 

T s i a - til - \vr - i a - ta - n u , 
( ) - i l i o n - w n - k n i - o i i h ni', 

11(1 - s i - , s e \ v a - s e r a - w i - ro, 
l i , 
H, 

Jir/raiii. 

-7- - . . Il 
S i ' . was - k e n - n i - k o l i - te, li. 

] o - n e i t - r u s - u o - r c n n , l i . 

N e - k i - n o - k o - ra, l i . 

Quand ils se mettent en marche les guerriers chantent tout le refrain 
cjiii suit : 

li ken no, Ti ken ne, li ken ne. 

tels! 
<) - non non w a - ionkwahten- tion - ha - t ie, 

To - kat non wa - se- wasken - ra - keli - te, 
To - k a t - u i h aken-nen te- ken- net - sion-kwc, 
lali - to - iori - wa - to- ken neut-sitc- wa - we, 

Tokat ken-tioh - ko- wa - nen ionkwat-kon-tatie, 
Se - wuri wa - se - ron - ni akwc-kon aken-nen. 



Sit CHANT l'K G U E R R E DES IROQUOIS 

T K A D I X ' T I O S FI;.\N'<;.\ISK m:s PAUOLKS in UKMAKJI I>- ; 

L(> mot. othimieakaion d é s i g n e hi i t i s i i m où les I r o q u o i s se 

n ' u n i s s a i e n t , p o u r t e n i r conse i l . {"{'M u n e s o r t e de n o m p r o p r e 

n ' a y a n t p a s de s i g n i f i c a t i o n d é t e r m i n é e , j e le t r a d u i s p a r la 

v i e i l l e m a i s o n . 

Vous allez entrer {nous) ijuerrim (,mns) 
lltat* la vieille, »w.'*w» (N«»W«) lurtlmis-nnns rilr en wn<» {nmm) 
Il m nous donner ilea haches [noua) le tjouverneitr [nous). 

L e r e f r a i n Ti hen ne. s i g n i f i e : Nous voici . 

T R A n r c T i o . v m» VKKSETS ÉCRITS VU BAS I>K I,A r.vui; KX I;KUAKI> : 

Si nunnleniiiit roux ijuerrierx 
X't'trx pan en pair, ai'ee ijueliju'un. 
Il n'est -jetx certain que. nonx revenionx, 
l'e.iit-élrebfitncoiiji 'Ventre no un x'en nuit pour toujour*. 
Arrangez vox affaitrx, xoiie.ï en pair, neee tout le momie. 

C e c h a n t n ' e s t p a s u n chel ' -d 'a>uvrc d ' h a r m o n i e m u s i c a l e , 

n o u s l e d o n n o n s t e l q u e n o u s l ' avons e n t e n d u c h a n t e r p a r u n 

a n c i e n Che f du v i l l a g e d u Sault, Ht -Louis e t te l q u e l 'a n o t é s u r 

p l a c e le "Révérend m o n s i e u r M a i u v i l l e , M i s s i o n n a i r e des 

I r o q u o i s d e S t - R é g i s . C o m m e d e p u i s l o n g t e m p s les S a u v a g e s 

n ' o n t p l u s eu o c c a s i o n d e se s e r v i r d e ce c h a n t , i l e s t 

p r e s q u e o u b l i é e t n ' e s t c o n n u q u e de q u e l q u e s v i e i l l a r d s . 

N o u s a v o n s c ru à p r o p o s d e c o n s e r v e r ce s o u v e n i r d ' u n p a s s é 

q u i n ' a p a s é t é s a n s g l o i r e . Nous a t t i r o n s l ' a t t e n t i o n s u r 

l ' i d é e c h r é t i e n n e q u i t e r m i n e ce c h a n t d e g u e r r e . Le m a r q u i s 

d e M o n t c a l m , a v a n t d e p a r t i r p o u r l ' e x p é d i t i o n c o n t r e l e fort 

W i l l i a m H e n r y d a n s l ' é t é d e 175", s e r e n d i t a u S a u l t St-

L o u i s , p u i s au L a c d e s d e u x M o n t a g u e s p o u r y p r e n d r e parl­

â t ! c h a n t d e g u e r r e p a r m i " les I r o q u o i s . 

N V, B. 
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22 , 
4 0 , 
70 , 
7 4 , 

n . u lieu (Xepromndial, Lire : provincial 
" les trois nations, " les cinq nations. 
" ou rapide, " au rapide. 
" qu'elle crut, " eut. 
" la gloire de votre peuple " de notrepeuple* 
" sans le contrôle, " sous le contrôle. 
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